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L'Amérique! lorsque j'eus une pensée, c'est là 
qu'elle se tourna, parce que tout enfant aime ce 
qui est lointain, et dont il entend parler sans y 
rien comprendre; parce que ce mot lui apparaît 
encore avec ses primitives idées de nature sauvage, 
de costumes, de mœurs insolites, et résume en 
un seul point ce que lui souffîe son vague insti net 
de voir. Puis la mer me plaisait pfv-dessus tout : 
un homme qui avait navigué, un marin à la pe- 
tite veste, au chapeau ciré, me taisait une impres- 
sion extraordinaire; tout ce qui me rappelait 
l'Océan me faisait rêver, et plus d'une fois, assis 
seul au pied d'un rocher, pendant les heureux 
jours de vacances que j'allais passer sur les bOrds 
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de la mer, je m'appuyais la tête sur les mains, et 
une Toile venait-elle à passer, je pleurais. 

Ce caprice se fortifia, et je n'avais pas dix-huit 
ans quand j'entrepris, je ne sais pourquoi, de par- 
courir les Etats-Unis; peu à peu mes idées gran- 
dirent, et je m'aperçus alors que c'était une dé- 
plorable chose de voyager sans but, de voir sans 
connaitre^et de Faire des lieues au hasard. J'avoue 
que je fus effrayé de tout ce que fit naître en moi 
d'idées nouvelles la vue de ces villes d'Amérique, 
puis les transitions subites de la civilisation et du 
luxe aux lacs imposans, aux forêts vierges du Ca- 
nada et de l'Ohio. Quand on est jeune, abandonné 
à sa propre espérienoe, sans appui au milieu de 
peuples étrangers , le cœur encore si frêle s'em- 
preint d'une mélancolie profonde dont je ressentis 
l'influence d'autant plus fortement que la nature 
des lieux y porte d'elle-même. Alors on aime à son- 
ger, à se repaître d'illusions; heureux si elles pou- 
vaient durer toujours : c'est là la vie ! Et si l'Amé- 
rique m'a paru si belle, si je lui ai voué un si 
ardent amour, c'est que, comme sur l'Océan , au 
milieu de l'infini, je pouvais, saiis me heurter aux 
choses de ce monde, me livrer corps et. âme à 
cette douce rêverie qui veut la paix et le repos; 
c'est que j'ai passé au désert des nuits suaves 
d'harmonie et d'impressions neuves, après quoi 



n,,jN.«j-, Google 



tOut'est fade ; c'est que j'm comparé la solitude , 
son silence et sa puissance, avec le tumulte de 
DOS villes; c'est, en un mot, que j'y ai passé les 
plus beaux jours de ma jeunesse, au milieu de 
tout ce que demande en soupirant une jeune tête 
malade de désirs. • 

Puis, quand moû pèlerinage fut achevé, il se 
trouva un indulgent ami, au moins j'ose donner 
ce titre à celui dont l'amitié -me serait si précieuse, 
qui m'engagea à rassembler mes souvenirs éparç 
dans ma mémoire , et à leur donner une forme. 
'C'était peu dana mon caractère indécis et timide 
d'écrire, avec une orgueilleuse prétention, ce qui 
n'intéresse que moi, et tout au plus quelques 
personnes qui me sont chères. Enfin j'ai cédé, et 
j'offre au public ces pages incohérentes, ce .dés- 
ordre d'un cerveau mélancolique et souffrant. Je 
les Jivre à regret, car je sens ce qu'il y a d'incom- 
plet dans cette œuvre, parce que moi je ne trouve 
rien en le lisant de ce que j'ai senti si fortement 
au fond des forèl»; et ensuite il m'a fallu taire 
ce qui ne s'adresse à personne et n'a de charmes 
que pour moi. 

Prenez donc ce livre , je l'ai fait de mon mieux , 
et pourtant j'ai l'âme aussi pleine qu'avant de l'a- 
voir entrepris ; il résultera de là un malheur, c'est 
que je n'aurai pu faire passer dans l'esprit d'au- 
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cun de vous la moindre parcelle de cette originale 
localité qui fait le seul omeineTit d'une oarration. 
' Avant tout j'ai dit la vérité , sauf quelques récLt« , 
sinon exacts, du moins probables, et dans le ca- 
ractère des lieux et des habifans. Je me suis a»" 
treînt à ne rien avancer qui ne s'appuyât sur de« 
faits. 

Que si par hasard ces Souvenirs t<wnbent entre 
les mains de ceux qui ont pris quelque part à mon 
voyage, m'ont aidé, appuyé de leurs conseils, ae-- 
compagné dans mes courses; iU peuvent, être cer- 
tains que plus d'une fois, emporté par ce que luê 
dicte la reconnaissance envers eux , j'avais re- 
noncé à me mettre en scène, intimement con- 
vaincu qu'à eux seuls je dots 'tout ce que j'ai vu 
et appris. Je ne regretterai jamais le temps qqe ' 
j'ai passé sur uncterre étrangère, si j'ai pH y lais- 
ser quelques amis; et jeme saurai quelque gré de 
ces lignes, si elles peuvent mériter delà part de 
ceux k qui je les adresse, ta peine qu'ils auront 
prise de les lire. 
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Je ne chercherai point à peindre ce qui se passa en 
moi , lorsque , debout sur le pont de mon navire , je 
sentis le souffle de la brise' me pousser loin de la terre. 
Non : celui qui l'a connu se le rappellera avec émotion , 
«t januûc celui qui l'ignore ne pourra s'en ^e une idée. 
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.2 LA. TRATIRSÉB. 

Il y avait dans ce premier pas sur l'Océan comme la vi- 
biatioR d'une corde qui se rompt ; il jKmblait que les liens 
de toutes mes afiêctioos se brisaitint à un même point. 
Puis , ce coup-d'œil autour de moi avait quelque chose 
de si neuf, de si imposant ; il y avait tant d'enivrement 
à se dire : me voilà parti pour un autre monde , je les 
tiens enfin ces illusions si souvent effacées ; la voilà cette 
mer infinie , immense , qui me faisait rêver tout eniâut , 
où il me Urde de régénérer des sensations étouffées sous 
l'atmosphère appesaatie dai villes ! — • Cependant des 

larmes se mêlaient à ces pensées Et mon père, me 

disais-je , comme il tremblera quand l'ouragan fera cour- 
ber la cime des peupliers, sèmera la terre de feuillet 
sèches, et que la pluie battante ébranlera ses vitres la nuit! 
Quel vide à ses côtés ! son jeime fils ne l'accompagnera 
plus dans ses promenades du soir! — Chacun de nous 
se disperse ; — serons-nous tous là à l'heure du retour î* 
£t moi-même, ma place n'est-elle pas marquée peut-être 
sur quelque plage déserte , ou dans le flanc écumeux 
d'une vague? — Me retournant alors vers le rivage, 
je vis les rochers blancs qui environnent le Havre briller 
d'un long reflet de soleil ; je ne distinguais plus le port , 
mais TOUS y étiez encore , vos mains me disaient un 
-1 dernier signe d'adieu. — Oh I adieu , soyez heureux , 
pieu TOUS protège 1.... Et tout disparut. 

Dès la première nuit nous doublâmes le cap de la 
Uogue. Le rent changea tout-à-coup : les nuages s'a- 
moncelèrent, le ciel s'obsurcit, et au milieu des brouil- 
lâids épait qiûcoavraient l'horizon «n apercevait à pein<4 
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I^ THATBBSÉE. S 

leS'Voiles éloignées des navires partis en même temps 
qœ nous ; la mer grossissait de minute en minute , les 
flots pressés de la Manche nous frappaient avec impé- 
tuosité , et , brtséa par ta proue , iaillissaient en pluie 
Ëne sur le pont. Le lendemain nom reconnûmes encore 
les côtes de l'Angleterre , et nous en approchâmes asseï 
pour découvrir des collines ombragées , des cabanes , 
des moissons , et , au fond d'une large baie , les clochers 
et l'immense cathédrale d'Ëxeter. Les vents contraires 
nous retinrent quelques jours dans le détroit; la violence 
de l'ouragan nous forçait à diminu« de voiles ; le ca- 
pitaine avait pris son chapeau ciré , sa jaquette de ma- 
rin er son porte- voix; ses ordres se répétaient sur les 
divers points du navire; des cotes hérissées nous me- 
naçaient de toirtes parts : mais nous flWes assez heureur 
pour dooMer le dp Lézard et les Sorlingnes , et nous 
gagnâmes la liante mer. Un vaisseau nous avait cons- 
tamment suivis, imitant toutes nus manœuvres; il dfi- 

parut à son tour dans une direction opposée Nous 

étions donc seuls eniin, ne voyant rien, n'entendant 
rien que des vagues et des bruits de vagues. 

Ce fiit alors que pour la jHremière fois je sentis ce 
vague de Tàme , cette insouciance de la vie , ce désir 
infini d'errer en Lberté, devant l'inage de ce qui est 
sans bornes. Il y a quelque chose de si poétique, de si 
fâvOTable à ta mélancolie , à te sentir liercer sans efforts 
sur cet Océan , dont l'imagination seule peut percer tes 
profondeurs et contempler les rives oiï se groupent des 
pays et des mondes ; il y a quelque chose de si aérien 
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4 LÀ TRAVKHSÊE. 

dans les ailes blanches <Ri navire qui sillonne les fi^ts 
comme un dgne, se couri>e sous la tempête comme un 
roseau, se redressant au milieu du calme comme une 
fleur sur sa tige. Puis, lorsque, penché sur le bord, les 
yeux fixés sur les vagues qui se succèdent , on vient à 
se rappeler les plaisirs de l'enfance, les rêves de bonheur, 
les illusions qui changent et se renouvellent comme ces 
mêmes flots; il semble que, libre de toute entrave, le 
navigateur se trouve dans une situation mixte entre le 
ciel et la terre , et que, sons une influence inconnue, 
commencent pour lui de nouvelles sensations , une nou- 
velle vie. Pendant que je me Uvrais à ces idées, je dé- 
couvris un ptnnt blanc qui se montrait de temps en t«nps 
à rhurizon : c'était une barque de pilote ballottée par les 
flots , dans laquelle voguaient tranquilles deux de ces 
intrépides marins qui vont à la rencontre des navires 
à plus de cent lieues des cotes. Ils roulaient avec la lé- 
g|t«té de la plume que le vent emporte , et la nuit leur 
lumière , qui brillait par intervaHes , semblait une étoile 
devant laquelle passent les nuages. 

Nous continuâmes) marcher en bonne route pendant 
plusieurs jours, poussés par un vent violent qui nous 
avait favorisés depuis que nous avions quitté la Manche. 
Un soir, qu'une brume épaisse nous enveloppait entière- 
ment , nous vimes apparaître tout-à-coup un brick an- 
glais toutes bonnettes dehors , qui fuyait vent arrière ; 
il se rapprocha de nous, hissa son pavillon et échangea 
les mots d'usage. Rien ne me parut plus étrange qu« 
-cette conversation inteirompue par une vague qui, s'ii.- 
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LA TRATERSÉE. 5 

terposant entre les deux navires (domine une montagne , 
dérobait ainsi jusqu'à la moitié des mâts du brick, pour 
le r^ncM ensuite sur le sommet d'une autre rague, 
tandis que nous disparaissions & notre tour. 

II arriva tnssi qne deux hirondelles égarées vinrent 
se poser snr nos m&ts ; les matelots les regardèrent avec 
un int^4t superstitieux ^rrer de cordage en cordage. 
Je les chargeai intérienrement d'un message pour b pa- 
trie absente ; je leur disais d'aller placer leur nid à nia 
fenêtre ; et , comme si elles eussent compiis mes vœux , 
elles s' arriérent pendant quelques instans , puis s'en- 
vofeMit vers lesjives de France. 

Huit jours environ après notre départ du Hlrre, le 
temps changea , le ciel ne fiit plus obscurci de ces 
énormes nuages que le vent chassait des montagnes de 
rirlande ; des oiseaux aquatiques semblaient se plaire à 
voltiger autour de nous : c'était le beau climat des Açores 
par une belle journée de printemps. Inrolontairement 
nos yeux erraient sur le^ flots , cherchant quelque 
rive ombragée que les rayons du soleil de mai pussent 
couvrir de fleurs. Quand par hazard la brise légère 
soulevait nos grandes voiles abattues sur les mâts , des 
dauphins nous suivaient en traçant ou sillon de luiniên 
sur l'écume ; au lever du jour, les marsouins galopaient 
autour de nous comme une troupe de chevaux marins. 
Les paille-en-cul touinoyaient à perte de vue et se préct- 
taieiit au milieu d'un banc de poissons, pour remonc- 
ter en battant de l'aile à la hauteur des nuages. 
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6 Lk THAVIRSÉH. 

Le soii' , au momeot où le soleil coloiait d'un reflet 
de pourpre l'extrémité des vergues , chacun de nous sui- 
vait de l'oeil sAi orbe échancré par ces longues vagues 
sourdes , seul mouvement de h mer pendant un calme. 
Plus tard, lorsque la lune montait silencieuse à l'autre 
bord de l'horizon , promenant ses rayons argentés siu- 
ce miroir îmmu«ble , on voyait les ombres des matelots 
de (piait passer et repasser au milieu des cordages. 
Quelquefois un Highlander répétait siur son violon les 
airs de ses montagnes , et tout l'équipage dansait , ou- 
bliant les dangers de la veille , insouciant des dangers 
du lendemain. Chacun de nous jouissait à son gré , jus- 
qu'à ce qu'il ne restât plus sur le pont que les matelots 
de service , et que dans la cabine où nous reposions 
tous, une même vague endormît' dans un même sommeil 
toutes ces têtes uii^ s'agitaient tant de souvenirs et tant 
d'espérances diverses. 

Telles étaient mes pensées, et je mardiais à grands 
pas sur le poat. Un soir, la mer était belle, admira- 
ble ; quel spectacle , 'quel sujet de méditations! sous 
nos pieds un abime incomniensurable , de toutes parte 
des flots qui s'élèvent et s abaissent, murmurent et se 
taisent , depuis des siècles et jusqu'à la Un des siècles ; 
au-dessus de moi , le ciel nébuleux , -des myriades d'é- 
toiles qui scintillent , des nuages qui voyagent et dans 
leurs formes bizarres dessinent des cliâteaux , des mon- 
tagnes , des cavaliers qui galopent , des armées , des 
paysages rians , de fantastiques Cgures qui s'allongent, 
diaphanes et flottantes , pour s'évanouir. — Les voiles 
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U. TRAVERSAI. 7 

à pane gonflées faut étiaceler sous U quille des fenz 
qui se (nx>iaeat , à U poupe un silloa de lumière mar- 
que U trace de aos pas, et la Tague l'e&ce. 

Notre ezisteoee i nous tons , eofanaés dans les flancs 
du naTÎre, dépendait d'un caprice du vent, d'une voix 
d'eau bit» k la cale par la dent d'un rat , d'nne plan- 
che trouée pu an vers. 

Et les matelote dormaient paisibles. Dans Ja cabine , 
tout se passait comme dans un salon, un café! un ÂI- 
Ic^mand qui fume et boit la bière , des Anglais qui jouent 
et panent pour passer le temps , des Français qui bâilr 
lent, se disputent, causent spectacle, bal, plaisirs de U 
terre absente. 

A travers l'écoutille s'élevait un bruit confus, comme 
une plainte de misère. Là étaient entassés cent émîgrans, 
Irlandais et Suisses , allant chercher des teiTes , du pain. 
Oh ! c'est une triste chose de quitter par ta force du 
besoin sa patrie, son chalet et son champ, quand on 
n'avait}amais rêvé autre chose que sa terre natale, quand 
le monde n'était qu'une idée confiise , ténébreuse , abs- 
traite , l'Océan un mal auquel on ne comprend rien et 
qui fait peur. Quand tous ces étrangers s'entassent dans 
l'entre- pont , et que le port fuit devant leurs yeux 
ébahis et mouillés de pleurs ; quand debout , accroches 
aux mameuvres , rudoyés par les matelots empressés , 
hommes , femmes , eiduu ( car pour les vieillards il a 
^lu les laisser seuls au village désert ) , tous muet» 
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d'abattement ^ mornes de désespoii- , la mer les enq^rte 
d'uDe seule vague , c'est un déchirant spectacle ! Et le 
canon de départ , et tes chants joyeux des marins , 
l'insouciance d'un capitaine, vrai loup de mer (jut veut 
des tempêtes et toujours des tempêtes , le kue d'une 
cabine pour les riches , de fraîches provisions , des 
punchs aux flammes bleues : que de choses viennent à la 
foii les heurter, froisser ces cœurs qui soupirent, et nar- 
guer leur misère ! 

Cesoir-là, et c'était la trentième fois que nous voyions 
le soleil se lever et se coucher sur des flots , comme le 
temps était doux , les émigraus dormaient , couchés sur 
les planches de l'entre-pont : ici de vigoureux fermiers 
à l'ceil hébété , que l'ennui de la mer a abrutis , là de 
jeunes femmes et de petits enfans qui roulent , frap- 
pent leurs fronts auï parois du navire et crient ; — et . 
moi je m'appuyais sur les porte-haubans , pour vou- 
bondir autour de nous des marsouins. 

La nuit s'arançaît , j'étais seul sur le pont , seul , si 
ce n'est l'officier de quart retiré au pied du cabestan , 
et fredonnant une chanson américaine , et un petit en- 
fant qui se balançait à un cordage , gai comme on l'est 
à cinq ans : il se balançait joyeux , et me demandait 
pourquoi , cette fois-ci , il fallait tant de jours pour 
arriver à Yverdun ! 

Sa mère , jeune et jolie femme des montagnes de 
Suisse , se tenait à genoux auprès de la lampe , lisant 
la Bible et priant. ^ • 
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U TBAVBBSÉE. 9 

Il y avut plusieurs années que son mari était émigré; 
«t elle , il avait bien faUu qu'elle se décidât enfin à quit- 
ter ses jeunes sœurs , sa vieille mère ! Coqune elle avait 
pleuré , en posant son pied timide sur le pont du na- 
vire ! Son enjànt dans ses bras , elle regardait touc-à- 
toiur d'un œil mélancolique ses traita rians et naHs, et les 
blancs rochers du Havre, qui disparaissaient à l'ho- 
rizon. Pauvre mers ! souvent d'un pas vacillant elle 
errait pâle et défùUante sur le gaillard d'arrière , et I« 
steward brutal la repoussait ; elle n'avait pas droit là, 
elle qui ne j>ajait que tiers de passage. Alors elle s'é- 
lo^ait coDiiise , allait se mêler au groupe d'émigrans 
arimés comme des balles de coton sons la yoàte étroite , 
et sanglotait ; puis elle partageait avec son Amédée 
un morceau de pain durci par le temps, des miettes de 
biscuit imprégné d'eau de mer , et. parfois un reste du 
repas de la chambre, tandis que passait devant elle , lier 
et dédaigneux, le cook, les mains pleines de mets déU- 
cats , de superfluités , réservées à la gentlemen cabin. 

Quand le temps était mauvais, la mer grosse , quand 
le vent déchue sifikut sur la crête argentée des vaguai, 
plus abattue «icore , elle s'appuyait au pied d'un mât. 
et contemplait l'Océan immense, infini, couvert d'écu- 
me, sillonné de lames hirienses; comme un être aban 
àaaaé au milieu d'un désert sans lin , et qui n'a plui 
d'espoir dans ce monde. Le soir seulement , elle était 
^kts calme. Quand le soleil se cachait derrière un réseau 
de vapeurs «tflanmiées , quand cette vaste étendue de 
flots mouvaits se colorait de rose et de pourpre , alors 
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10 l'A TRAVERSÉE. 

résignée et espérant en Dieu , les yeux tevés au ciel, 
eUe priait avec ferreur , — et appUijuaît un baiser de 
mère sur le front Ae son Amédée. 

Son fila éuit sa TÎe , elle en était fîère comme on 
l'est d'un premier-né. 

Son père l'avait laissé petit enJànt au berceau , et il 
allait le revoir grandi , frais et galopant à travers les 
forêts, les plantations de la Pensylvaoie; pour Amédée, 
insouciant , il aurait bientôt oublié ses montagnes , et 
jamais Q n'avait compris tout ce qu'il j avait dans ce 
mot de patrie. 

11 se balançait donc , joyeux de sa liberté, pendu au 
cordage qui fiottait à l'extrémité d'une vergue : le mou- 
vement du navire l'y berçait comme sur une escarpo- 
lette. 

Dans la cabine , les passagers s'endormaient. Il ne 
restait que les deux joueurs , les coudes sur la table, tes 
yeux sur cet or qui eftt fait vivre dix de ces famîllei 
émigrantes, qui leiu eût rendu leurs chaumières! 

Le capitaine était remonté sur le pont, et d'uncoujv 
d'oeil il semblait percer les nuages noirs amoncdés à 
l'est. La brise était de pins en plus feible ; bientôt il ne 
venta plus , le navire s'arrêta , puis il ne fit plus que 
router lentement sur les vagues calmées : les voiles frap- 
paient flasques et descendues sur les mâts et les hsubans: 
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Les étoiles étaient cachées , les masses eSTaywites qui 
ceniaient l'horiziw s'étaient amassées sur nos têtes , et 
eQes nous eiiTeloppaient d'une obscurité impénétraUe 
au milieu de laquelle brillaient par intervalle les étin- 
'' celles que bit jaiUir le souffleur, quand il vient bondir à 
la suiface des flots , à l'approche d'un orage : le silence 
était si complet tp'on pouvait entendre les nageoires du 
monstre battre l'onde , et «Uslîngoer chacune de set 
évolutiom. Je ne sais pourquoi cette immobilité subite, 
cette suspension de brise , comme si la mer ne respi- 
rait plus , et que les cieux dissent voilé leur troat , je 
ne sais pourquoi ce calme si lourd m'oppressait. 

Peu à peu le pont se couvrit de matelo^, les ancru, 
les pompes furent cachés sous des lambeaux de toib ; 
à la barre on plaça quatre vigoureux muins. Le capi- 
taine était toujours au courcmnement de poupe, siku- 
cieux, les bras croisés. Il y avait dans tous ses traits 
contra<lés, une inquiétude muette, une horrible uuiété : 
deux cents vies dépendaient de son regard. — Et Amé- 
dée que la vague ne ber^t phs , me tirait par mon 
habit: Monsieur, disait-il , se dépitant , £ùtei-moi donc 
aller. 

Tout'à-coup le porte-voix retentit d'an son si éda- 
tant, si diatinctif et si imposant, que j'en fiia e£&ayé. 
IjOs poulies, les espars, crièrent tous à la fois, et en 
moins d'une seconde , les mâts dépouillés de leurs voi- 
les se dressèrent sombres et nus comme des sapins 
morts sur une colline. Alors il semble que le oaTir« 
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ferme ses ailes, et tremble comme un oUeau. Un mu- 
gissement lointain s'élance du stKtest , d'abord sourd 
et conliis , puiâ grossissant avec ûmpétoosité , amonce- 
lant les flots aussi pressés dans leur course que les 
vagues mouvantes du désert. Les goélands ê&ayés pouv 
saient des cris lamentables, et tourbillonnaient comme 
des flocons de neige à la pointe des mâts. Les matelots 
étaient à leurs postes , immobiles , les mains sur les ma- 
nœuvres. 

La nuit sera terrible , murmuraient ceux de k barre ; 
le ciel est plus noir que la gueule d'un canon. — Et 
avec cela , reprit un autre , à 60 milles de la côte , et 
puis on vendredi , les vents du large ! Isa nuages sont 
si bas qu'on serait mouille à cai^er les perrocjaets. — 
Ici , je ne vis qu'une ombre ; et le pied du capitaine 
bondissant sur l'épaule du pilote , d'un saut il fat sur 
la dunette, au pied de l'artimon , un flambeau à la main. 
Les matelots étaient muets comme les {Jancbes du pont. 

L'orage , rugissant toujours avec une violence crois- 
sante , ne s'annonçait pas encore par la pins ftible brise ; 
et la flamme s'élevait droite dans l'air. Le capitaine , 
nn-téte, le bras tendu, respirait à peine. 

L'enfant ne comprenait rien à toat cela; on avait pris 
sa corde, et lui, était allé vers l'écontille, mais elle était 
fermée ; il allait et venait sur le pont , un peu eflrayé , 
et s'était blotti au pied du grand mât , du câté de la 
chaloupe. 
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Un souffle, ph» léger que l'haleine d'une jeune CUe 
^aud elle dort, effleura le visage du capitaine , et sa 
luQÛère vaciUa : — c'était le moment de crise. Le 
flambeau lancé à la mer , s'éteignit dans la premièie 
Tague , au premier rang de ces cohortes de fluls pressés. 
Au cri de ouest-nord-ouest répété par les «piatre voix 
du goovenuil, l'ooragén assaillit le navire avec rage ; 
on eût dit <pie sa fiirie avait redoublé , de balayer ainsi 
les flots vides. Les marina se précipitèrent à leurs postes, 
on orienta la voile de tempte à grande peine; les amarres 
flottantes battaient le bas4)ord et les visages des mate- 
lots ; le vent ^fflait , huiiait au milieu des cordages ; 
les mâts dépouillés fréniisfaîevt , et les vêtues avec 
leurs voiles serrée» s'inclinaient , en gémissant , ju«pie 
dans la vague. La mer était &irieuae , les lames se bri- 
saient à la poupe , et , relancées par le choc , s'abat- 
taient en montagnes écnmantes jusqu'au milieu dn pont; 
. les matelots inondés a' accrochaient aux manoeuvres rai- 
dies, et tout ce qui n'étaitpa« fixe à bord était entraîné 
an fond de l'Océan. 

'■ Dans la cabine , on restait au lit psLT craùde , pa^ 
apathie, par paresse ; les joueurs avaient Owuvé ts moyea 
d'empêcher la lampe de remuer , et ne voyai^it , n'en- 
tendaient rien ; il y avait sur la tabW des fiches pour 
remplacer l'or ; l'Allemand se plaignait de son pot de 
bière qui avait été brisé par la lame; il avmt pris sa 
robe de chambre, et chai^eait une cinquième pipe- A 
l'entre-pont, les émigrans ballottés se cramponnaient 
à tout hasud , aux maQes , aux piquets , puis tout cela 



n,gN..(j.-v Google 



H U. TBAVERSÉfi. 

roulait à la fois ; des cris aigua , des : 
des plaintes d'enfant se mêlaient aux mugiasemens de la 
tempto; la mère d'Amédée cherchait en tâtonnant, 
et trébuchait, renversée par le tangage précipité du 



Un éclair déchira te Toile de nuages tendu sur tout» 
la largeur da del , et la foudre éclata , tournoyant au- 
tour du bâtiment , comme «joaad un aigle plane en spi- 
rale autour de sa proie; nous fuyi<«s aussi vite que la 
vague, pouss«s, harcelés par elle, et la foudre nous 
suivait pas àpas. Mille feux éclairaient de leur lumière 
bleuâtre cette scàne de désolation , et voltigeaient sur 
la Uauche crinière des collines furieuses ; leurs globes 
rayoonms parcouraient d'un vol silencieux et terrible 
chaque cordage , chaque hune : on eftt dit des esprits 
fantastiques,, à les voir si sveltes, c*urir, rouler, bon- 
dir, glisser d'un bout à l'autre du trois mâts , et tour- 
ner autour d'un raban de ferlage comme pour le dé- 
nouer. 

Nous tenions dii£cilement en route , la barre échap- 
pait à nos mains; le panneau s'entrouvrit alors, uns 
fiuDme parut, pâle , écbevelée. Le tonnerre grondait 
toujours , et la fuuth'e tomba à l'extrémité du beaupré ; 
la figure avait disparu , et j'entendis rouler quelque choM 
Nur les barreaux de l'échelle à pic. 

Le danger le plus imminent était passé ; mais l'ins- 
tant de crise est si violent dans uns semblable situation 
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qu'il ftat da temps pour se remettre. Je ne savais pas 
ce qui pouvait me préoccuper encore à travers la tem- 
ple, et cependant je tremblais , il me manqoait qudqae 
chose , et mon esprit travaillait à deviner. 

Alors le visage abattu de la mère d'Amédée sortit da 
panneau. 0& est mon fils, Monsieur, s'écria-t-elle , 
en me lançant un regard ^ojaUe , mon fils , mou 
Amédée , dites ? — J'étais ctupéfeit , il me fiit impossible 
d'article noe réponse. Oà est mon fils, Messieivs les 
matelots , qn'ra ave^vous £ût ? ■ — ' et les matelots qui 
n'entendaient pas un mot de fi'ançais se r^ardaient et 
secouaient la tète. — Oh! mon Dieu, oA est mon fils? 
et s'élançant sur le pont , où le plus intrépide maria 
n'eût pu ae t»ir sans tomber , eHe allait , se heurtant 
contre le plat-bord : c'était horrûile à voir ! Je couroa 
à elle , et elle se {«écipita à mes ^noui m me répé- 
tant , les mains jointes , mon fils , mon cher fils ! et ell« 
fiîssonnait , inondée par la vague , meurtrie , brisée 
dans sa chute. 

On cheicha partout ; les matdats rattachèrent da 
force dans leur cabine , et toute la nuit la pauvre mère , 
dans le délire d'une fièvre luxante , appelait à grands 
cris son Amédée , 90B fils unique. ïïle lui pariait, lui 
disait de prendre garde , et alors elle s'élançait en croi- 
sant les bras contre les panùs du navire , et riait en 
essayant le sang qui coulait de son front. 

U y avait À l'avast deux maiût* au teint hâlé , qui 
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préparaient l'ancre de mouillage. Parbleu , ditalt l'un , 
elle en deviendra folle , de son enfant , il est tombé dans 
la gueule d'un requin ; un de plus ou de moins , il y en 
• tant, de ces Irlandais enragés , tant de ^néans dans 
cette Suisse; ils ne font qu'émigrer par centaines :.... 
et puis , c'est malpropre. 

On yoit bien , ajoutait l'autre, qu'elle n'a jamais fait la 
traite , c'est là qu'un jette des petits noirs par-dessus la 
pont, quand ça crève ou sealement que ça n'oavre que 
U moitié de l'eeil ! 

Aussi bien , reprit te premier , je ne l'ai point vu tom< 
bw à la mer , j'ai senti Seulement quelque chose sous 
mes pieds en courant , et puis ça a roulé , quand le ca- 
pitaine a crié de tout amener , et ma foi. .... 

Eh bien? — ' Eh bien , la grande embardée est venue 
qui a tout balayé ! 

Nous approchions des froides latitudes de Terre- 
Neuve ; la mer devenait grise, l'air humide et glacial. 
Etrange vie des marins , pour qui les climats changent 
comme les villes se succèdent sur les routes de terre ! 
Nous commençâmes à voir ces oiseaux singuliers qui 
plongent sous lat quille des navires , et reparaissent de 
l'autre bord au grand étonnement des voyageurs. Les 
goélands gris se montrèrent aussi , tournant sans cesse 
autour des bâtimens pécheurs ; avec leurs longues ailes , 
le cou tendu , ils rasent la suHace de l'eau , et planent 
joaqu'àce que la &tigue les force à se réfugier sur les 
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tnitB. Peu « peu le froid deTiat si piquant qu'il fut im- 
possible de réjHtar au vent du nord ; les mmmê vaBè- 
xent , dan* l'appréhension de ces gkcM monstrueutet 
qui se détachant des Jiouches du Saint-Laurent , et vont 
fondra au souffle des tropiques , en Benaçaat les bàti- 
mens qu'ils Kncentreut sur leur passage. Quand ie 
brouillard épais qui se balançait autour de nous se fut 
élevé dans l'et^ace , on aperçut trois masses de glaces , 
hautes de plus de crat pieds , passer sur les flots , 
comme ai , tdtéissant au souffle de la tempête , les mon- 
tagnes marduient dans les vastes plaines de l'Ohio ou 
du Missouri. Des miUiers d'oiseaux noirs tourbillon- 
naient autour de cet glaciers mouvans , et à bord tous 
les passaigtrs , à cet étrange tpectade , étaient finîmes 
de crainte et d'admiration. 

Cependant la tempête tvait cessé, lea nuages m.mt- 
çans avaient foi ven 'te midi ; la mer était encore agitée , 
mais les vents ne mugissaient plus dans les airs. Cédant 
à Taction plus douce de la lame , le navire descendait 
lentement au fond des flots , et se relevait sans effort sur 
kur lai^e crête. Les mits, alors chargés de toutes leurs 
voiles, se desiioaient comme la lente dn désert au miliev 
d'une brume épaisse ; de Itères vap«in glissaient sur 
le disque de la tune , et plongeaient par ipstuit l'im- 
mense Océan dans les ténèbres. Le capitaine veillait en- 
core près de la roue , et k lampe de l'hidiilacle écltiraît 
905 traits «U9t^«a. Le pilote , l'oeil fixé sur s» bous- 
sole , sentait le gouvernail répéter le mouvement dt 
la proue. 
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Et moi je reilUis aussi; ce silence profoad qui rac- 
cédait i W tempête , ce natire luguircs dépouillé de 
■es voiles , branlé pu le dioc fiiriaix de U vague et 
fuyant devant l'orage , naintaiant victorieux et domp- 
tant la lame rebdk ; la pureté des rayons que lançait la 
hme sur l'Atlantique ; le nuinnare de« flots et le gémis- 
sement de la brise de nuit : tout contribuait i jeter l'âme 
dans ce repos où elle s'abandonne à une foide de pai- 
téa diverses , sans s' arrêter à aucune , prête k se sou- 
mettre à la praniàre impression qui voudra la saisir. Je 
me promenais donc sur le pont , contemplant tour ^ 
tour le ciel et la mer , a ne chercbant rien , ne m' occu- 
pant de rien qu'i suivre mes idées , » quand tout-à-coup 
le son d'un cor retentit au loin . >— Que signifiait ce son 
inattendu , à 300 lieues de toute terre , sur cette mer 
sans cesse furieuse P J'écoute encore ; on eût dit ces 
échot qui se perdent dans la profondeur des forêts ; 
j'oubliais tout *. l'Océan , la tempête , les glaces qui 
•vaient &iUi nous engloutir la veille. — Et le son du 
cor augmentait toujours. 

Alors une lumière brillante perce les ténèbres : un 
navire se montre tout enâer à nos r^ards. Rangés te 
long da bord , les marina pêcltaient en silence ; les voiles 
formaient un large abri sur le pont , et la lampe placée 
au milieu d'eux édaîrait tous ces visages noircis par le 
soleil et la fiunée. Le'contre-maltre, debout sur le gail- 
lard d'arrière , sonnait du cor pour avertir les pècheun 
«tationnés sur le banc. — Peu à peu la lumière s'afiâi- 
Uit et s'effaça dans le brouillard . Le même son se lé^th . 
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et j'écoutais ces derniers Kcortb se perdre sur lei flob : 
on distingiuit encore l'air (aTori des matelots américaios. 
Je montai sur la cabine ; mais tont était siknce et calme 

«ur rOcéan le gagnai lentement mon hamac 

le quart de minuit sonna. 

Bientôt ces temps de brames et d'orages Airent suivis 
de quelques journées chaudes qui nous présageaient les 
cfi tes d'Amérique. Des requins suivaient notre raisseau, 
dd tortues se montraient quelquefois à la surface de 
l'eau, et les Tantoora paraissaient du côte de l'ouest. 
Enfin , après trente-trois jours de traTersée , noua en- 
tendîmes du haut de* mâts une yoa. crier : terme ! 
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Teme r -^ Qudle impression me ât ce cric! C'étatC 
pour moi tout un monde nouveau qui m'attendait ; c'é- 
tait une nouvelle carriàre, uneaeiiT«Utmqni8'onTrait 
à mes pas. Cette Urre saluée pv la voix des inou8*e* ,. 
c'était cette jeune ^AmMique,.âu:ore belle de son an- 
cien ef vii^nal aspect , joignant à: la puissance de las 
maturité la nmveté du premien Sigei Nous nons pres- 
sions sur le pont y. agités par uno-curiosité impatiente; 
et tout ce qui avait. contribué- à channer les. ennuis de 
la traversée était déji' oublié avec les dangers et les. 
tempêtes. 
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!Pf<i)hà paquebot ae pavoisa en vue «le la rade ; bien- 
tôl une niultitude de petites voiles se croisèrent deyant 
nous ; on distinguait à l'ho/izon ta fiimée des bateaux à 
v^oT ; le canOD des navires {fû entraient en rade nous 
arrivait connue un murmure sourd; enfin la montagne 
de Staten-Island montra peu à peu son (iront chargé 
de forêts , et cette rive lointaine prit nue forme à nos 
yeux. Tontes les voiles du navire étaient gonflées : il 
semblait marcher en habit dl fête vers cette large baie 
qui s'ouvrait devant lui. 

Le premier objet qu'aperçoit Fétrangcr après ces 
sommete éloignés de Staten-Island , est Sandy-Hook , 
qui forme l'extrémité du New-'Jersey , et\ droite les 
terres plus, basses de Long-Jsland. 

Après avoir doid>lé le hook, qui semble fermer cette 
baie ', le navire entra dans une rade spacieuse d'envi- 
ron douze milles de diamètre , entourée d'an sable un 
et jaune sur lequel croissent de grandes plantes mari- 
nes. Là s'arrêtaient les vagues qui nous avaient ietés 
sur ce nouveau monde. Je prcuneaais mes regards sur 
les collines ombragées d'arbnstes toi^ours verts , de 
platanes, de peupliers élancés. Les marsouins semblairat 
se plaire à bondir autour de nous ; et quuid nous nous 
trouvâmes à l'ratrée des Ifarroto» , oô la baie se res- 
serre brusquement, îb dispariBrent vers la haute mw. 
Au même instant , un lûvire vint à passer tout pris de 
nous , fuyant de toute ta fiwoe de ses voiles vers l'o* 
rient. 3e le suivis long-temps de YiM , et quand je ne 



■,Gt)(.5gle 



LA BiL». 25 

dïatingiaâ plus que ses ûles bUnches , je sentis non 
coeur se 8en«r. Oseni-fe le dire ? je regrettas cette mer 
<pà m'trsit Inrcé bien des nuits dans mon faamic , et 
m'avait donné de si dotai songes ! 

Les Narrows sont défendus par deux fttrts construits 
en briques. A gauche est silné le fort Riehmond, au 
pied de ta cidKne , tor le rivage même ; à droite , i 
qoelqoes pas de la mer, s'âère celui de Lafkyettt, 
qm commani^e i la terre par on pont. Ao-dûsua des 
rodten on a établi des tél^aphes qui servent \ an- 
noDcerrarrirée des na'rkes , et correspondMit avec cdoi 
de h Boorse , duis l'iniérieur de New-Tork. 

La biie se tnure alors resseirée dans une largeur de 
denz milles , et , au pendiant d'une délicieuse coUme 
couverte de pins rouges , d'érables et de genévriers , 
s'élève un vaste édifice en bois, entouré d'un parcim- 
mrase qui sert de lazsret. D'él^antes maisons groupées- 
sw le rivage fomeat un vHbge assez considérable , et 
UB grand nombre de navires en qiuraibùne se tiouieot 
i l'ancre tout le long de la côte. I<e jour baissait quand 
nons passâmes vîs-l-vis les ftvts ; dans le lointain , on 
apercerait quelque chose qu indiquait que New- York 
étaitU. Nous marchions lentement, et, à mesure que le 
flot nous poussait, les ombres >e répandaient autour de 
nous. Pois, quand il fit tout nuit, on entencKt des bruits 
de terre confondus dans l'éloi^janent ; la musique loin- 
taine de I& Batt^fit nous arrivait «a sons «fiàiblis ; les 
lanières des voitnares le long des quais semblaient des 
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feux errans sur les flots ; les réyeibir«s des nm , des- 
sinés en longues files , brillaietd à travers les aiitres 
des square»; enfin derrière la masse compacte des mai- 
sons un incendie lançait des tourbillons de fiunée , et 
élevait en gerbes d'or ses flammes dévorantes au son 
des cent cloches de la ville. 

A minuit tout était calme dans la dté populeuse : 
Botre ancre toniba ^et pour la premîwe fois depuis notre 
départ de France nous ffkmes fixés à la terre. Plusieurs 
passagers descendirent ainsi que moi dans le canot , dos 
rames retentirent quelques instans , et nous sautâmes sui' 
le rivage. Un Américain me serra la main en signe de 
bien-venue sur sa tare natale ; et je ne pus m'empécber 
de soupirer à ce signe d'affedion , moi qui venais de 
mettre douze cents lieues d'Océan entre cette terre et 
la mienne. 

Cette excursion nocturne an mîUêu de rues désertes 
satisfit peu notre coriosité ; mais si elle ne nous oSôrit 
qu'une idée impar&îte de la ville nouvelle dans la- 
quelle nous marchions an hasard , elle nous prépara 
le ravissant ^>ectacle qû nous attendait au lever de 
l'aurore. 

On était & U fin de mai. Les premiers rayons du 
soleil, succédant à un long cr^tuscule , colorèrent les 
eaux dorées de VHudson, où se projetaient les sombres 
ombrages des collines opposées ; car le voisinage de la 
mer ne répand point dans ces lieux la stériUté monotone 
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de quelques .côtes orageuses -. les arbres couverts de 
fleurs laissent pendre leurs branches jusque sur les co- 
quillages que (a marée abandonne entre leurs racines. 
Les Xarrows semblaient dans le lointain se refermer 
conuae un lac ; des barques descendaient le courant, le* 
canots volaient sous les coups de runes des vigoureux 
fflùte-Hallerw ; tandis que quelques navires en dehors 
des passes , à demi-voilés par les vapeurs de l'Océan , 
voguaient lentement , poussés par une brise de mer qui 
ridait i peine les eaux immobiles du fleuve. Lessteam- 
boats de l'Hudson labouraient Tonde de leurs fortes 
roues et retentissaient comme un char lancé dans l'arène ; 
tout commençait à s'animer dans kt rade : les pavillons 
flottaient à la pointe des mâts ; un bruissement sourd 
indiquait qu'une population active remplissait déjà les 
rues et les quais ; et le gazouillement précipité d'éuor- 
jnes liirondellea noires perchées sur les cheminées et 
les saules pleureurs , se mêlait au chant des oiseaux â» 
la rive opposée. 

Tel était l'aspect du côté de l'ouest : vers Torient •• 
prolongeait l'Hudson ; les maisons de briques et les clo- 
chers aigus de la ville se miraient dans les flots trem- 
blans ; les spirales do fiunée qui s'élevaient dans l'air 
j restaient suspendues , et formaient un nuage diaphane 
que pénétraient les rayons du soleil levant; les flancs 
rocaîlleui des Palisiadaf et les montagnes de granit 
qui s'accumulent sur les deux rives , se confondaient 
avec les sommets brumeux des Cattakill. 
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Nkw-Tou eat bttie sur une langue de terre qui a la 
forme d'an ttiuigk irrégolier , dont les deux câtes sont 
bontés , k droite pu l'HndsoB , i gâaeke par ta rivière 
de l'Est ou le Lottff-MandSomtd. Sur l'angle qui ^t 
&ce I la mer , s'étendent une promenade et un large 
bouHngrin , que baignent les eaux de la mer et des deux 
fleures. A vingt pas du mage «'étève un fort de forme 
ronde , construit en brique , au nùUeu daquel «n a 
planté quelques arbres , ce qui a fait donner i cet en- 
droit le nom de Ctutte-Gmrdeit. C'est U qoe dans les 
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soirées àe printemps on vient respirer l'aii frais de la mer, 
écouter la musique qu'on y exécute et promener ses re- 
gards sur la baie et les fûts voisins qui s'élèvent de dis- 
tance en distance, sur les Iles que la nature a jetées à son 
gré et couTertes d'oi^rages délicieux. A droite «st la 
plus grande , sur laquelle sont construites une redoute et 
une caserne; elle porte leaomàeGovernor'tJsland.Ea 
&ce du jardin s'ouvrent les Narravs ; et du sommet de la 
tour Vœil embrasse les deux rires de cette vaste rade avec 
ses anses et ses caps , les maisons blanches et peintes 
se détachant sur les vertes collines du Lazaret, les mâla 
des navires à la quarantaine, les deux {brts qui semblent 
ise joindre pour défendre l'entrée du détroit, enfin cette 
dernière nuance verdâtre qui annonce l'Océan et se con- 
fond avec le àel et les roches grises de Raritùn. Qia- 
que meurtrière dans l'intérieur de Castle-Garden est 
remplie par une table où les étrangers aiment à prendre 
place , et à contempler le magniûqne panorama qui se 
déroule à leurs yeux. 

Que de fois , penché sur ces créneaux , je cAnsidérais 
les navires glisser lentement au son de cette musique- 
harmoniense , comme s'iU-eibsent cédé aux charmes de 
ses accords ! lies ombres de Ja nuit voitaient peu à peu' 
ce tableau;" les lointains se perdaient avec l» brouillard 
qu'apporte l'Océan ; souvent il arrivait qu'aux ténèbres' 
succédait la lune rêveuse , ajeutant à ce spertacle poé- 
tique la magie de ses rayons. 

En £ica du boulingrin s'étend une place ronde plan- 
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tée d'acacias et d*ailiiutes , arec one pebnue verte an 
milieu , coflitile les •qiures de Londres. €'est là que 
«ommeDce Broadvog , la {Ju»*I«Dgne et la plus telle 
rue de New-îoil et de toute rAncrique. Ce chemin, 
comne l'indique ton ncm, traverse la ville en entier. 
Cinq voitures peavent passer de front sur la chaussée, 
qni est un pave' macadamisé et recouvert de sable, tandis 
que de chaque côté s'étendent de larges trottoirs en 
dalles grises. Autrefois des arbres formaient une allée le 
long des maisons , aujourd'hui on a reconnu que l'hu- 
midité entretenue par le feuillage nuisait à la salubrité de 
la villcf et on ies abat succesurement. Pendant l'espace 
d'un denû-mille , Broadwsjr est une mite de magasine 
brillans, de cafés et d'hôtels. Dans les brûlantes jour- 
nées d'été, des toiles sont tendues au-dessus des trot- 
toirs, des voiture»- arrosent l'intérieur de la me , et on 
voit sur les bancs qui bordent les hôtels les voyageurs 
T^s à la légère , respirant la brise de nwd qui traverse 
la ville , passv une partie <hi jour à iumer des dgaiTes 
et à lire lesjouRMux desdentmoBdes.UnefouIede vot- 
turea et de chariots se pressent et se croisent en tous s«i&; 
les négocians parcourent la ville à cheval , un parasol i 
la main , au petit gali>p de leun coursiers , qu'ils aban- 
donnent an nùlini d'une me pour vaquer à lanrs aflbires, 
•ftrs de les retrouver a la mime place . Les fa«Monable$, 
les o<dm»y$ vont flâner d'un mafasin à l'antre, s'arrêtent 
de cafës en calés, ou se promènent nonchakBunent 
swis les ombrages des arbres et des tentes. A environ 
un saille du boulingri»t Broadwaj devient le centre 
d'une nouvelle ville moins active et cependant aussi 
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ricbC; c'est là ifM s'est ntàiée L'aristocratie américaine, 
loin du tumulte des o&îics ; là circulent des domeiti- 
ques m livrée , ,dea c^evaix richeoient eaparaçonnés , 
des Toituies aux armea de* pn^étaàes : une allée Ab 
peuplio-a se prolonge à une teUo distance, que c'eat aux 
ondulations de leurs sommets Hevé» que l'on distingue les 
in^alitéa de terrain qui conpent le «ol. Puis tont de- 
vient champétrq ; les oiseanx ckantent en paix dans les 
jardins et les buiasons toufius , les grenouilles croas- 
sent dans les maraâ ToisÏBa : il »e reste plus de la dté 
populeuse qu'an bnùt c<vifus et quelques cavaliers qui 
galopent à perdre haleine etregagnentU ville, .comme 
on voit autour d'une fnk ^es pigeons Âgarcs se hiter 
de rejoindre leur nid. 

Parallèlement i l'Hodst»! , est onebcUe rue découpée 
de whartes ou quais' cnnsiniits en bois où stationnent 
un grand nondire de batimms, dont les beauprés tra- 
versent souvent la diMaqc« qui les sépare des maisons, 
et s'allongent jusqu'aux magasias des armateurs ; les bs- 
teanx de l'Hadson , et ces immenses steamboats qui na- 
viguent sur les fleuves et l'Océan, y affluent ^jalement. 
Sur les rives du Sound de l'Es^, sont aossi de vastes 
bassins; c'est véritablement le port de New- York: la 
mirftiâide de navires de toutes nations qui encranbrent 
les quais est telle , que de minute en minute on d'en- 
tr'eux met à la voik et di^wralt vers la haute mer, 
tandis que 'sa place est bientôt occupée par un autre, 
dont le canon du fort salue l^arivée. Les chariots, les 
voitures de charges , tes chevaux, remplissent les nya 
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ui^otBUs , «1 point qn'il eit pre«pie îqipossibW d'j 
ôrcoler à pied. A deux milles obtïtob , du mâme côté , 
•ont les ehuitiera de ognstnictioa, les dry-4ak$ ou 
buiins « «c, daiu iMcpqla on répvc \» vaisteaux dt 
tûutoa gnndeun- 

Via-à-vis ces némes quais et sur la colline de la rive 
Apposée , est encore un» autre ville , tonte nouvel , 
appelée Brooklyn, dont les nies sablonneuses sont d'une 
largeur extraordinaire et plantées pour la plupart de 
saules et d'acacias. Une foule de jardina couvre le pen- 
cbant du câtèau incliné au midi , et du haut de c» 
Talion ombragé on domine la baie de Nev-York et la 
mer; la ville se déploie toute entière avec ses ckchers 
et ses places spacieuses. Dans cette partie sont situÀ 
les chantiers pour les vaisseaux de l'état ; et ce navy- 
yard contient toujours oc certain nombre de frégates 
et de corvettes en armement. 



En général, les vonumena d'Amérique ne répondent 
pas à la beauté des villes. « Ce n'est ni le besoin , ni 
U luxe avec tons ses raiGnemens qui produisirent les 
Vts , a dit Schlegel , ils. sont sortis d'une saur« plus 
profond4 , de œ besoin «afin de lldéal que les hommes 
doués du ciel recéltiwt en eux-A^mes, et qui, ne trou- 
v«nt rien en ce monde qui répondit i ce qu'ils avaient 
dans l'&me , ont cherché à le traduire dans un langue 
nouveau , et i réaliser leurs visions intérieures. » 



N Google 



52 NSW-VOBK. 

&I vérité , il ne s'est pas encore trouvé en Âméric|ue 
uD de ces hommes dotiSê au ciel; car les ait» sont nuls 
diez eux. Les musiciens y viennent tous d'Europe; 
Benjamin West, Mid peintre que réclament les Etats- 
Unis , étudia et travailla en Europe ; et , chose remar- 
quable , au milieu de ces informes tableaux qui compo- 
sent le Muséum , on ne voit presque pas un paysage , 
tant il est vrai que les auteurs de ces tristes étudef 
n'oDt pas même ressenti l'influence de la puissante na- 
ture qui les environne. Washington-Iiving et Cooper 
sont deux hommes tout-à-feit hors de ligne. Le premier 
a pirisé ses inspirations en Espagne ; quant au Walter- 
Scott américain , excepté ce qui • rapport aux guerres 
de l'Indépendance , excité ce qui flatte leur amour- 
propre , ces Gers répubUcains n'ont jamais accordé 
grande attention à Bas-de-Cuir ; le dernier des Mohî- 
cans n'est pour eux qil'un être fictif, un beau idéal 
d'une impossible réalité ; les scènes de marine leur sem- 
Uent inexactes, la Prairie n'a pour acteivs que de gros- 
siers Kentukéens. Et nous , habitans de l'Eufope, qu'y 
avons-nous trouvé de phis ? ce que ne perçoit pas un 
peuple spéculateur : de la poésie ! 

Lés temples nombi-eux de New- York (1) sont, pour 
la phipart, d'une grande simplidté ; il se trouve i peine 
deux ou trois églises qui rappellent les étégans dessins 



(1) Onconqtte i, New-ïoik qnatre-Tingl-iioi8%{;li3«>. temples 
et «ynagoguet. 
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de Qoa chapelles gothiques- L'hôtel de ville est un édi- 
fice vaste et régulier , construit en pierres de taille , 
•pli ne reofenne de remarquable qu'uu escalier en fer-à- 
cheval, dont Cooper parle avec éloge dans ses Lettres 
sur les Etats-Unis. 

La bourse est le plus beau monument de New-Yurk ; 
la distribution en est heureusement conçue et exécutée 
avec goût. Il est à regretter qu'elle soit située entre 
deux rues étroites, dont l'une, fVaH-Street, n'a d'autre 
recommandation que d'être la plus riche de toute l'A- 
mérique du Nord, et de renfermer tous les éufaliss«nens 
de banque , d'assurance, etc. : aussi est-elle le rendei- 
vous de tous les commerçans de ta ville ; aussi y 
enteud-on , parler allemand, français, espagnol, hol- 
landais. 

Autant les Américains montrent peu de goût pour les 
arts, autant ils sont avides des nouvelles de toute espèce 
qui leur arrivent jourDellement d'Europe. Il se publie 
dix journaux aillais à New-York, la plupart quotidiens 
et d'un format beaucoup plus gnmd que ceux de Paris ; 
plus deux journaux français et une gaxette espagnole. 
Les bureaux des principaux News-Papers sont ouverts 
tous les jours ; sur un vaste pupitre on inscrit par ordre 
les arrivages des navires , toutes les nouvelles du jour 
ainsi que celles qui ne peuvent paraître que le lender^ 
main. Est-il commis un vol , un assassinat ; un incendie 
a-t-il éclaté :- à l'instant i^me il est porté sur les re- 
gistres des journalistes. Ces bureaux contiennent en 
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outre d'immenses cartes géographiques , des directory 
ou Uvres d'adresse, à l'usage du public. Les directeurs 
du prbicipal journal de New-York ont bit construire 
un petit bâtiment , qui va chaque matin au-devant des 
paquebots pour avoir leurs nouvelles, et revient promp- 
tement au port , grâce à la légèreté de ses voiles, afin 
de mettre à pro&t sa course du jour. 

New- York renferme une grande quantité de marchés 
abondamment pourvus de toute espèce de productions 
étrangères, qui arrivent des Antilles et des pays du sud. 
Les plus beaux fruits des environs se tirent des états de 
Connecticut , Rhode-hland et Ifeto-Jersey. Pendant 
l'été, il se fait une grande consonunation de glace , qui 
arrive des montagnes voisines ; les charipts qui en 
sont chargés se distinguent de loin par la vapeur qu'ils 
répandent autour d'eux. De tous les cris bizarres que 
j'ai entendus dans les mes de Paris et de Londres , au- 
cun ne m'a plus frappé que le chant des ramoneurs de 
New-York, jeunes nègres assez semblables aux Sa^^ 
voyards de France : pendant son séjour aux Etats- 
Unis , Madame Malihran a trouvé dans cette mélodie 
d'un nouveau goire le motif d'une d^icieuse romance. 

Une chose remarquable dans toutes les grandes villes 
d'Amérique et surtout à New-York , c'est le grand 
nombre d'incendies : il ne se passe guère de jour sans 
qu'un ou plusieurs de ces évèhemeus ne se manifestent; 
aussi les pompiers ont-ils uu service assez pénible pour 
les exempter de la milice. Dès que le cri de firef s'esi 
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fut entoidre , une lumière paraît au' sommet de l'hâtel 
de TiUe , du côt« où se dédare l'inceodie ; alors les 
pompier* , munis de leurs casques de cuir booilli et d« 
leurs larges bottes , se placent autour de la pompe. Une 
foule d'en&us se saisisaent de U ctvde et du timon , 
galopent cwntBe des chevaux , animés par le bruit des 
roues , la lueur funèbre des torches que portent les pom- 
piers , et le cri solennd de fire ! /Ere / qui retentit ao 
loin. En tte mnche le chef de la pompe , avec une 
lanterne transparente où est inscrit le numéro , qu'il 
proclame avec son porte-voiz , car b damtère rendue 
paie une amende. Des guides condoisent aa lieu de l'in- 
cendie cette masse de peuple qui grossit sans cesse ; les 
pompes se rangent en bon ordre , nurdient à mesore 
qu'on les appelle par numéros ; les balanciers se meu- 
vent avec une incroyable rapidité : les flammes de l'in- 
cendie, jointes & la clarté de^ torches, illuminent cette 
scène de tumtdte et d'agitation. Bientôt , au signal de 
leurs chefs, tous se séparent; les enfans reconduisent 
EÎlencittisement les ponq>es qu'ils ont amenées , et 
tout rentre dans le repus halntuel , jusqu'à U première 
alerte. 

L'aspect général de New-Tork ne peut se comparer 
à aucune ville d'Europe ; ce sont à chaque instant des 
contrastes qu'il est plus facile d'observer que de décrire : 
il y a dans cette capitale de l'Amérique un mélange de 
luxe et d'activité commerciale qui semble incompatible 
avec la rudesse sauvage et le qalme de la campagne cn- 
virounante. Mais ces Keux remplis d'une foule empressée, 
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ces trottoirs tumultueux, ces places où circulent les cha- 
riots , les Tohures et les ttage» de voyage , ces travaux 
bruyans du port , tout change d'aspect les jours de t6H. 
Les rues , les promenades mente sont désertes ; les théi- 
ties, les étabtissemeiu pid>lics , sont fermés; l'étranger 
qui parcourt avec étonnement cette ville si commerçante, 
si animée , n'entend plus <|ue le chant religieux qui s'é- 
lève avec l'encens dans les ten^les ; et le long des mai- 
sons, la voix monotone d'un vieillaMl lisant la bible à 
sa Emilie assemblée est souvent tout ce qui vient frapper 
son oreille. C'est alors que les places avec leurs jardins 
paraissent spacieuses , les rues larges et régulières , et 
que les lumières de la ville , placées de chaque côté des 
trottoirs , comme dans les beaux quartiers de Londres , 
se déploient en Clés interminables dans Broadmay , 
Canal , Greentchich, Pearl , ffashingtonStreet. 

Les milices de New-Tork , toutes braves qu'elles 
peuvent être , ne se distinguent pas par la tenue : point 
d'ordre, peu d'ensemble dans les roouvemens; à cha- 
que ÏDstanl le soldat quiUe son rang pour boire un verre 
de bière, et se remet en mardie, sans col, sou habit 
ouvert, le cigarre à la bouche; les dragons sont .un 
beau régiment composé de vigoureux farmert des en- 
virons, mais ils ont tous un aspect étrange de mihce, 
d'hommes à la minute , dont le capitaine Lawton est 
le type parfait. Ce qui nuit encore au conp-d'œil, c'est 
la diversité des uniformes et surtout des drapeaux , sur 
lesquels sont peints des portraits de Washington , de 
Lafayette , de Franklin , des batailles entières; mais 
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aussi cea troapes avec leur tournure désordennée , n'en 
ont pas muins uue grande habitude des armes , et 
eUes exécutent avec promptitude des manœuvres diffi-> 
ciles : j'ai vu souvent des escadrons, entiers se- ranger 
sur un bateau à vapeur, malgré la fra^ur des chevaui, 
et aller passer la revue dans les lies -de la rade. 

Les habitans- n'ont point de caractère distinctif biei> 
tracé, «t, coaowles- autres Américains, ils sont entrepre- 
nans, actifs,, voyageurs par habitude. Des rapports si 
frécpiens-avec des gens de toutes les nations ont fait dis- 
paraître i New-York bien des préjugés de l'intérieur, 
des habitudes eoracinées dans la campagne : de ce mé- 
lange de tant de peuples il est résulté une liberté d'ac- 
tions qia permet à chacun de se confonner à ses goûts ;. 
et , bien que chaque éb'aDger aime à vivre avec ses- 
concttoyens , le commerce-est un lien soUde qui uniL 
tous ces hommes entr'euz. 

Les spectacles Sont peu suivis à New-York ; aussi 
n'y en a-t-il que deux, l'un entièrement consacré ans 
pièces anglaises , l'autre où se succèdent les Françab 
et les Italiens. Le délassement favori des Américains est 
la promenade du soir sur les bords des deux fleuves , 
soità Brooklyn , soit à Hoboken; quatre fois par heme, 
au son de la cloche , de vastes bateaux à vapeur par- 
tent chargés de passagers, de voitures et de chevauï 
pour cet autre rivage. Là , des tentes se remplissent de 
buveurs ; la bière , les sirops circulent parmi des grou- 
pes de promeneurs ; des escarpolettes se balancent à la 
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cime dea pbtanes ; les tables se dressent sous les bran- 
ches pendantea des saules ; lea cavaliers se promènmt 
dans tes allées de ce parc planté par la nature. Mais , 
quand le canon du soir retentît siv le fort que l'on'aper- 
çoit à travers un nuage de fumée , a mesure que le soleil 
disparaît derrière les montagnes de l'ouest et que l'Océan ' 
se confond avec le ciel, les bocages deviennent plus 
calmes, les allées plus solitaires : bientôt à cette bruyante 
joie de tout un peuple succède le silence de la nuit. 
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Pendant ta belle saison , sept bateaux i vapeur navi- 
guent continuellemeat sur l'Hudson , et leur vitesse est 
telle qu'ils font en <lix heures un trajet 4e ISO milles. 
Le plus grand de ces bateaux , que Ton peut comparer 
à une fr^ate, partit un jour chargé de onze cents pas- 
sagers. Ceux qui marchent la nuit contiennent en gé- 
néral une centaine de lits ; les premiers inscrits s'en 
emparent , pois on a{^Ue successivement les autres 
voyageurs , qui prennent place sur des matelas rangés 
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le long de tables immenses , oà deux à trois cents per* 
somies jDangent à l'aise. 

Nous partûoes le matin ; une tente de toile gommée 
tendue sur la galeiie supérieure nous abritait des rayons 
du soleil, sans opposer d'obstacle à notre vue. Quand 
on remonte le fleuve , New-York semble se retirer à 
gauche , la Batterie se détache tonte entière hors du 
boulingrin, l'entrée de la rade se resserre , et la vue 
plonge jusque sur les rivages de Saady-Hook et les 
flots de la pleine mer qui sont éloignés de plus de 20 
milles. A quelques lieues plu* haut , la scène change : 
vis-à-ris fFeekatoken commencent ces rochers à pic 
que la nature a placés là comm* une barrière inexpu- 
gnalde, et auxquels on a donné le nom de Palittades. 
Tantôt ils se montrent nus et arides , sillonnés de (le- 
vasses , et couronnés à leur sompiet de quelques sapins 
tout penchés au-dessus de l'abtme ; taDIôt leur pied 
se dérobe sous des buissons touffus; les plantes ram- 
pantes grimpent le long de ces fentes humide», les her- 
bes sèches tapissent la voûte de ces grottes solitaires ; 
çà et là , un arbre antique , s'élevant entre deux niasses 
de pierres, semble un vieux saint gotliique debout 'dans 
sa niche dentelôe. 

Les forts fFashington et Independence se présentent 
sur la droite, et à gauche le Lee, élevé sur une langue 
de terre au pied des Palissades. L'Mudson s'élargit en- 
Suite de chaque côté ; ce n'est pkis un fleuve , c'est ime 
mer : il change alors son nom en celui de Tappan- 
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Sea . Les rocs escarpés se réflécJiiasent mec une pureté 
magique dans ses flots dorés et tranqu^les ; et. quand 
la roue du steamboat, que l'on entend retentir jusqu'au 
sommet des Palissades , fait tremUer sur les vagues cm 
images renversées, ou iroirait voir la tempête agiter les 
pins séculaires et leurs brandiea se efaoquer en fréôissant. 

A quarante milles de New-Tork , après avov quitté 
Tappan-Sea et la baie de Materstratr, les monlagnn 
apparaissent sur les deoi rives. Le cours da fleuve ser- 
pente au Miilim de gorges étroites; sur la gauche , Bare' 
Mountain se présente sous la forme d'un pain de sucre 
arrondi , et s'étend i une grande distance daw l'inté- 
rieur du New-Jersey ; «a fece s'élève , à une hauteur 
de plus de 1000 pieds, la xaanU^goeA' Anthony' a-N oit, 
dont le proûl ofl^ celui d'uoe figure humame , ce qui 
lui a valu ce singulier nom. 

Cest au fond de ces montagnes inaccessibles que 
Kosciusko vint chercher un asyle , loin d'une pab'ie 
malheureuse qu'il n'avait pu amcber à l'esclavage ; il 
ne reste plus rien de l'humble maison qu'il habita : 
quelques trace de culture que les ronces auront bîtntôt 
envahies , sont^out ce que l'œil avide du voyageur peut 
trouver dans ce lieu auquel on a consoré le nom de 
Koidtuko-Retreat. 

De toutes parts l'Uudson se montre entouré de mon- 
tagnes sombres et sauvages ; quelques âes formées da 
rocs grisâtres percent çà et là , hérissées de pins à 
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moitié morts, ht soleil reluit sur ces niasses unies comme 
inr une armure , tandis que le rerers de la colline est 
plongé dans l'ondve ; cdui qui peut, du sommet d'un 
de ces pics, promener ses r^ards sur les eaux du fleu- 
ve , aperçoit ces arbres immenses se balancer en groupes 
de verdure comme one toafié d^herites ; les mâts des 
stoops semblent la tige d'un roseau. Les vautours pla- 
nent d'un roc à l'autre , et tramsent l'espacé des deux 
rives sans s'inquiéter des bateaux qui passent au-dessous 
d'eux; un de ces animaux vint comme une flécbe Cnidre 
du haut des airs sur une tortue endormie , et alla dé- 
vorer sa proie sur une pierre déserte, si près de nçus, 
que l'on poavaît ▼oi' son cou chauve se relier sur son 
aile , et les gouttes d'eau ruisseler sur la coUerMte qui 
recouvre son large dos. 

Sur un plateau de forme carrée , à Wetl-Point, le 
gouvernement a établi une école militaire, Military- 
Academy, où les enfans des anciens défenseurs de 
rindépendance sont instruits dans les diverses bogues 
de l'Eiu-ope , les sciences utiles à la tactkpie militaire 
et le maniement des armes. Il eût été,difficile de choisir 
une ^lace plus convenable à l'instniction des jeunes oi- 
iiciers que ces montagnes, ofl se li^vrèreat tant de com- 
bats glorieux pour les Américains. Wea-Point fiit 
Itng-temps le dernier point que les An^ais conservè- 
rent dans l'état de New-Tork , et c'est au pied de ce 
même établissement qu'était mouillée la corvette Fulture 
et Je commandant Arnold; c'«st de là que fiit expé- 
dié le major Af*dré , dont les projets , s'ils n'eussent 
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^ découverU , pouvaient entraîner la perte de New- 
York (I). 

A ces défilés sombres , à ces rocs escarpés , succède 
brusquement un pays de plaines variées de culture et 
d'haÛtatioDS ; et les sununets des CattskiU se montrent 
déjà à l'horizon. Le premier village que l'on rencontre 
est Ifeselmrg, sur la rive droite, bâti au pied d'une 
coUine qui vient mourir en pente douce jusqu'au boïd 
de THudson. 

Poughkeepaie , autre village uses florissant , sur la 
rive opposée , mmte une attention particiJi^. Au-nles- 
nu des maisons de bois et des magasins ^ formait le 
quai, s'élancent qiïelqaes rocs %. pic couverts aussi d'ha- 
bitatiiHis et de jardms , qui se trouvait ainsi élevésÀ la i 
hauteur des arbres, des cheminées et des inâts. Tou< 
ces villages sont rians , plantés d'acacias 9 de saules ; 
les maisons sont ornées de galeries peintes «a. blanc ; 
sur des quais élégans qui bordent, le Seuve tes 
balntans cnrieuz se pressent pour voir passer les steam- 
boats. Des voitures sont préparées pour les voya^eors 
de rintérieur , et les hôtels, d'une propreté remarqua- 
ble, oflrenf i l'étr^ger bien des aceommodalwt^ qv'il 
cherciieniit en vain dans |dus d'un paya deTEurope. 

Les montagnes CattskiU croissent à mesure que l'on 
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avance , et bientôt elles bornent entièrement U vue '. 
ce sont les monts jipalachet ou AlUghany, <pii s*é- 
teçdent depuis la Géorgie jusque sur les rives de l'Hud- 
Mon. Pine-Orckard, Round-Top et North-MowUain, 
sont les trois points principaux sur IesqueU4e voyageur 
dirige ses excursions ; ce dernier s'élève jusqu'à 4,000 
pieds au-dessus du niveau de la mer , et l'étendue de 
pays que la vue embrasse de son sommet est immense. 
De chaque côté l'Hudson se déroule comme un vaste 
serpent, couvert de voiles et d'tles , disparaissant der- 
rière les Narrotea de West-Point , pour aller ensuite 
se perdre dans l'Océan. Les vallées fertiles des comtés 
de Dvtcheu , jélbany , Greene, etc., environnent 
la base étendue des GattskiU; au nord, le mont Ida, 
à l'est, le sommet du Tbu^Uannwc, dans l'état de 
MmtachuêttU , lèvent leur front sourcilleux ; et il est 
impossible de savoir si les Egnes blanches qui se -con- 
fondent a^ les nuages , ne sont pas les neigea des 
Green-MouHtain du Fermonl. 

Sur la montagne qui porte le nom èePine-Orcbard, 
des sentiers conduisent à travers d'épaisse's forêts à deux 
petits lacs d'une eau fraîche et transparente ; de ces 
1,-tes t'échappe une cascade qui ton)}» de plus de IfiO 
pieds sur des rochers , et de là funne >me seconde 
chute moins haute , qui se perd dans un précipice. Le 
murmure de la cataracte se mêlant au bruit des 
ventB , l'aspect sauvage de cette chaine de montagnes , 
taqfl couverte de sombres nuages , tantôt ébranlée 
par la foudre , l'ombre que projettent des arbres im- 



-, Google 



l'hitdsok. 45 

Baens^ , la profondeur d'une caverne trâébreuse placée 
au-dessous de cette première chute : tout contribue i 
rendre cet endroit l'un des plus romantiques de toute 
l'Amérique du Nord. 

Les dÎTerset Tilles <pii commençait à se former sur le 
fleuve sont remarquables par leurs positions à la fois 
pittoresques et avantageuses au commerce ; Hudson est 
celle qui a pris le plus d'accroissement. Bâtie au fond 
d'une anse profonde , défendue des vents du nord par 
un énorme rocher , les tloops , les àhooners j sont tn 
sûreté contre les tempêtes fréquentes en automne; et, 
de la promenade qui s'étend au-dessus de la ville , on 
voit les différentes cultures des deux rives se déployer 
âuccessivement jusqu'aux forêts lointaines des hautes 
terres. La rivière , lai^e de deux milles, est coupée 
de grèves et de marais ; les cormorans , les mouettes , 
s'y reposent en bandes nombreuses ; et chaqae nuit , 
à la clarté des étoiles , quelques bateatu vont pécher- 
dans ses eaux profondes et limpides. 
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LnieQUB poussé par un besoin irré^tible <Ie roTagas, 
on s^est lancé & travers les pays lointains , seul , avec 
une Ti^onté femke et un ardent désir de voir , il n'est 
pas de plus douce satislaction que de trouver ses son- 
liaits accomplis , ses rêves réalisés. Cette jouissance , je 
l'éprouvais à mesure que l'Hudson déroulait à mes yeux 
la majesté de ses rives. Plus j'avançais dans l'intérieur , 
plus la nature reprenait ce caractère imposant qui la 
distinguera long-temps encore des pays civilisés 4e 
l'Europe , plus les villagei et les villes conservaient 
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de leur originalité , plus les mœurs 
tuaient à mes yeux. 

Il y avait dix heures tpie j'avais quitté les rues tu» 
multueuses de New-Tork : un fleuve immense , des 
montagnes inaccessibles , des plaines à pnte de vue 
coupées de sombres forêts , d'habitations et de champs 
cultivés ; en un mot , tout ce qui peut ei^ammer une 
jeune imagination s'était offert à moi pendant ce court 
espace ; et me voilà jeté au milieu dts mes tranquilles 
d'Albany. L'aspect champêtre des maisons donne un 
air de galté antique à la ville : les troupeEmx se désal- 
tèrent aux ruisseaux qui coulent des montagnes ; autour 
de moi tout respire le calme d'm bonheur croissant, 
cette paix profonde qui annonce la force d'une nation 
florissante. 

Les Hollandais , qui les premiers s'établirent à New- 
York , posèrent aussi les fondemens d'Albany , il y a 
près de deux siècles. La position de cette ville la rendit 
importante pendant les combats des Français du Canada 
contre les Anglais ; dans la guerre glorieuse de l'Indé- 
pendance , les Américains sentirent l'avantage de con- 
server un point de communication entre les lacs de 
rintérieur et la mer , et dès-lors Albany prit un accrois- 
sement rapide qui s'augmente encore chaque jour. 

Depuis que Nev-York a acquis une si grande pré- 
pvndérance par son conunerce , Albany est devenue la 
capitale de l'état. Le Capitol est heureusement situé 
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sur iihe colbiie qui commande )a ville entière , le fleuve , 
les campagnes voisines et jusqu'aux fuiéXs du moût Ida. 
C'est là que s'assemblent les re|ffésentaDS , la Suprême 
Court, et les cours secotidaires. Devaut le Capitule 
s'étend une ne de toute la largew de ce vaste édifice ; 
elle descend par une pente assez rapide sur une place 
demi-circulaire où se tiennent les marchés , et à laquelle - 
viennent aboutir deux autres grandes rues latérales. Des 
fiwatàiBes , ou plutôt des pcnapes , sont établies de dis- 
taace en distance *, les chariots chargés dur production* 
de la campagne montent lentement la colline , tandis 
'que les &rmers descendent au galop , nonchalammeat 
étMidus sur des peaux de buffles qui couvrent leurs 
waggonê. La modeste habitation du gouvemair hol- 
landais est conservée comme un monument , dans un 
pays où il n'y a d'autres antiquités que les ruines pré- 
maturées de quelques forts renversés par tes canons. 
Son toit s'élève en pyramide ^ avec un double escalier 
qui monte jusqu'au sommet de la cheminée , sa façade 
jaunie est percée irrégubèrement de petites fenêtres 
cintrées; et un vieil arbre, isolé au milieu de cette rue 
spacieuse , semble protéger de ses rameaux cet édifice 
d'un autre siècle et d'une autre puissance. 

La partie basse de la ville est coupée par une quan- 
tité de ponts en bois sur des bassins qui fermeat l'en- 
trée du canal de l'Ërié, dont il sera question plus tard. 
J'aimais à me figurer ces magasine de mâts et de char- 
pente de toute espèce portés par les eaux de l'Hudson, 
remplissant' les navires des villes maritimes , pour se 
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répandre ensuite dans tons les ports de l'Europe. Quel- 
qoefois les Indiens des tribus les plus voisines viennent 
apporter le produit de leur chasse , qui consiste en 
peaux de buffles , d^orignals,; d'ours et de castors ; maie 
leurs visites sont raqgs , et le pavé bràlant des rues ne 
vaut pas pour eux la terre ombragée de Snêa. 

La première ezcnrsioa que je fis sur l'autre bord 
du fleuve me conduisit au milieu de c^Nuies à detsi 
ruinées ; det .£r«bles élancés croissent au milieu de ces 
murs grossiers i^e recouvrent las ronces et les lianes. 
Ces barrackt., comme les appellent les Anglais, fiireat 
cependant un lieu de sution, uu avant-poste pow main- 
tenir les Français alors maîtres des lacs Champlain et 
Horioan. Dmx nations puissantes se disputaient la pos- 
session d'un monde nouveau ; ces solitudes furent la 
ibéâtre de combats fiuieuz : les Indiens prenant parti 
pour l'un ou pour l'autre des peuples rivaux; , se dé- 
chiraient enti'eux au profit de leurs ennemis communs. 
Qu'est-il résulté de ces luttes sanglantes J les sauvages 
^orans fiu«nt alb^Us , dispersés ; aucune des puis- 
sances ambitieuses ne conserva le prix de tant de sang ; 
et aujourd'hui une nouvelle nation a jeté les racines 
d'une prospérité soEde , & l'abri de ses lois justes et 
pacifiques. 

Cette nutt-4à, le steamboat ConatellaHon apporta à 
Albany la nouvelle de l'émancipation des catholiques. 
Une dame Irlandaise logeait au même hôtel que moi 
ftvec sa famille ; elle avait ftii l'empire Britannique pour 
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doDner à ses enfaos une éducatHHi Uiénle. D« grand 
iqatin j'entends frappa i ma perte , et b vénérable 
exilée m'appeUe avec l'accest d'om joie immodérée ; 
les Irlandais des environs s'asamblaîent de toutes parts 
poor (tter , pw uae meaie soleonelle et nn Te Dtmm 
(c'était un dimanche) , la générosité de Georges IV; 
elle m'invitait y moi catbolitpe Français , à me joindre 
à ces actions de grâces de ttnit un peuple ; je crus 
devoir ne pas U refoser. Hearenseiaent l'église se trouva 
trop petite , et nous pûmes , im grand vAmbre d'entre 
nous, rester pendant l'office à l'ombre des acacias. Les 
▼oix du dehors se mêlèrent aux chants de l'autel et des 
orgues. Lob protestsns voisins , dans leur cmlme et leur ' 
réserve de piwitaius , fiirent scandalisés de ces démons- 
trations , un peu broyantes à la vérité , car mes ci>- 
reli^imaires étaient pour la plupart de lourds fer- 
miers que leur nouvelle fortune n'avait pas encore polis. 

Costent d'édupper à la loquacité de ma dame Irlan- 
daise , qui retournait le soir même i New-York et le 
lentfemain en Europe, je me raidis à Troy, au pied 
du mont Ida. Malgré l'excessive chaleur , à laquelle je 
n'étais pas habitué , j'employai le milieu du jour à 
visiter la montagne , et la chute d'eau qui Aiit entie 
deux haes de sapi^ , poussant tant bien que nul entre ' 
les rochers. 

Après avoir tsth long-ten^ à travers le dédale de 
sentiers qui serpentent dans U forêt , je descendis len- 
tement la colline : je comparais le calme de cette petUc 
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ville , si fraîdie , si jeune , si poétiquement située , avdc 
nos bruyantes cités aux rues sales , tortueuses , d'où 
sembleut partir les géaûssemeas de la aoufirance. Au- 
cun liabitant dans les cbemios , pas même dans les rues ; 
au milieu du fleuve restait immobile ub shooner tout 
cliargé, qu'une brise favorable balançait sur ses ancres : 
la population entière était au temple. Le grogshap où 
je m'arrêtai se trouve en hce de cette église , charmant 
échantillon de ces monumens gothiques dont les pyra- 
mides et lès Miches sont en bois p<»nt imitant la pierre ; 
deux rangées de croisées la partagent en deux étages, 
et des peupliers y projettent leur ombre. Jamais je 
n'ai vu plus, de silence au sein d'une vtUe habitée ; la 
voix du prêtre , prêchant le peuple assemblé , était la 
seule voix hmnaine qm s'y fit entendre. Tout-i-coup 
les chants, terminèrent l'office , et l'orgue grave et im- 
posant , dénué de ce jeu fantastique , de ces capricieuseï 
modulations de nos cathédrales, l'oi^e protestant ré- 
pandit ses accords dans cette atmosphère toute reli- 
gieuse. Je regagnai le rivage de l'Hudson , où m'attirait 
la fratoheur de la suirée , et je me «Usais , en songeant 
à l'Europe : heureux le peuple qui sait encore croire et 
prier ! 

D'Albaay, je pi-is la route des Chutes et du Canada. 
Notre stage était traîné par quatre chevaux qui laisse- 
raient bien loin denière eux les pesans attelages de nos 
diligences -, la voiture roidait au miUeu d'un nuage de 
pousnèie, etantoarde nous s'étendaient, sur un terrain 
•ablonncux , des bois ^ais de sumacs et d'acacias. Les 
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maisons s'annoncent <Je loin par hd groupe de peupUers ; 
devant la cour il y a une pompe et un abreuvoir pour 
les chevaux ; chacun a le Aroit d'y désaltérer sa monture, 
et les conducteurs n'oublient jamais de remplir des ba- 
quets d'une eau û-alcbe , dont ils inondent les chevaux 
haletans, qui au premier coup de fouet repartent au 
petit galop. Tant que la route se trouve sur un terrain 
élevé , les sommets des Cattskill s'aperçoivent encore 
sur la gauche ; sur le revers de cette colline aride l'œil 
plonge au milieu d'un pays de plaines , oà serpentent le 
Canal et la Mokatoi ; la voiture roule avec une rapidité 
effiayanle sur le sable de la route, jusqu'à ce que le 
pavé aigu de Schenectady résonne sous les roues. 

Au prefiùer aspect on prendrait Schenectady pour- 
une ville hollandaise , tant elle a conservé de traces de 
son ancienne origine. La plupart des maisons se termi- 
nent en escalier , les. croisées sont assez souvent formées 
en ogive et les murs épais et solides ; les i-ues , très- 
étroites , sont pavées de petits cailloux tirés du lit de 
U Mohawk. 

Les anciennes guerres ont laissé àaas cette ville les 
souvenirs d'un afteux massacre, commis par des Indiens 
amis des Français. Schenectady était une forlei-esse 
frontière, dans laquelle les Anglais furent assiégés : 
pris par les troupes françaises , la vengeance poussa les 
sauvages à y mettre le feu , et la plupart des > 
tombèrent sous la hache des Iroquois. 
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LonaqoB les EtaU-Unis eurent seconé le joug de 
l'Angleterre , et que les colonies , dépourvues des se- 
cours de la métropole , durent se soutenir par leurs pro- 
pres forces, on sentit la nécessité de diriger des hahitans 
jusqu'au fond de ces régions sauvages , afin que la cul- 
ture et la civilisation venant à s'étendre progressive- 
ment sur tous les points , elles finissent par envelopper 
ce vaste territ<4re comme un réseau. Puis , quand sur 
tes rives des Lm» et des fleuves de l'intérieur se for- 
mèrent de nouvelles villes , il fallut établir des comniu- 
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nications faciles entr'elles et les ports de l'Océan. Les 
émigrans, que l'Irlande repoussait de son sein, iurent 
employés à tracer des routes , à creuser des canaux , 
à élever des digues. Le premier et peut-être le plus 
important de ces travaux iiit le canal qui joint les lacs 
Erié et Ontario à THudson ; il fiit terminé avec une 
incroyable promptitude par les L'Iandais , aous la di- 
rection et d'après les plans du gouverneur De TVitt 
Clinton , qui , comme tant d'hommes illustres de tous 
les siècles, ne fut apprécié qu'après sa mort. 

Le lac Eiié est (te 688 pieds anglais plus élevé que 
l'Hudson ; ainsi , dans l'espace de 120 lieues que par- 
court le canal , il a fallu établir quatre-vingts écluses 
de huit pieds environ^ pour retenir la quantité d'eau 
qu'exige la navigation. Ces lock» sont d'une grande 
simplicité, et trois minutes suffisent pour les monter ou 
les descendre. Quand le bateau arrive au pied de l'écluse, 
il entre dans une chambre qui comprend exactement 
sa longueur ; utie porte se ferme derrière lui , et un 
levier qu'un seul honune &it mouvmr découvre une ou- 
ve[tiu% par laquelle l'eau se précipite ; peu à peu on 
se sent élever à la hauteur du rivage; la seconde portS' 
s'ouvre sans résistance , les chevaux sont attelés et on 
part. 

Les bateaux qui font un service régulier portent le 
nom de Canal-Paket-Boat. Leur Içngueur vacie de 
SO à 70 pieds ; ils se composent d'une grande chambre 
iioûtée, qui se divise en plusieurs âppaitemens dont l'un 
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pour les dames , im salon lu milieu où l'on trouve quel- 
ques Tolumes et des joarnanz ; tout su fond sont la ctu- 
aîne et les cibines des nutdols. Les bateiux ordinairet 
ne renferment qu'une vaste cale pour les mardiaikUsos ; 
et assez souvent kurs chevaux de* rechange sont à bon). 

Je partis à bord de VOntario pour Utica ; un né- 
grillon sauta lestement sur son porteur , et nous parûmes 
^u grand trot. Au milieu de la chambre, un grand nom- 
bre de passagers s'étaient insOUés devant un carafon de 
Madère, tandis que deux quakers immobiles laissaient 
retomber sur leur poitrine leur tête ronde , moibé ca- ' 
chée sous un feutre gris. 

A trois milles de Scbenectady «ommenceatles plaine» 
de Rotterdam, pa^ plat et fertile , babité va grande 
partie par de riches fermera descendans des Hollandais. 
Le canal se trouve alors coupé d'une mi^tude de ponts 
de bois , à peine élevés de deux pieds au-dessus du toit 
du bateau. Dès qu'un de ces poats se rencontre , le pi- 
lote a soin de l'annoncer à haute voix , et au cri de 
bridge! chaque passager se précuite la fece contre les 
planches du tillac : il me semblait voir autant de Musul- 
mans se prosternant à la voit des Imans du haut des nù- 
narets. Quelques enfens se plaisaient à grimper sur le 
pont pour sauter de là dans le bateau ; d'autres coudiés 
sut le bord décrochaient des nids d'hir<«delle8 suspendus 
aux pçutres , et ces oiseaux nous poursuivaient long- 
temps de leurs cris, en faisant mille évolutioDS autour de 
nous. 
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De thaqae côté da canal se succèdent des champs 
couverts de riches moissons ; les musons des habitais 
se distinguent de loin par leur toit bizarre, et des saules 
CTMSsent le long' des sentiers en forme de haies. Des 
éndtles et des artnistes enlacés par les lianes coairent 
les deux riTcs ; une foule d'oiseaux chanteurs , les ro- 
bins (1), les geais et les cardinaux s'y réfugient pen- 
dant les chaleurs du jour , et le soir leurs Toix hanno- 
nieuses se confondebt avec les murmures qui s'élèvent 
de ces plaines immenses. 

Toute cette contrée appartenait autrefois aux sauvages 
de la tribu des Mohawk» ; les forts nombreux , gros* 
sîèreaent construits avec des arbres tout entiers , leur 
servirent de défense pendant les guerres du Canada. 
Peu i poi ils ont été détruits ; A^ baissons , des plantes 
sauvages ont recouvert jusqu'à l'emplacement qu'ils oc- 
cupèrent ; parmi ces ruines , sur les ossemens blanchis 
des Indiens, pousse une hertie abondante que vont 
brouter en paix les animaux domestiques , dont la tête 
apparaît çà et là à trarers les taillis. Le seul vestige 
de leur ancienne puissance est une chapelle bâtie il y 
a plus d'un siècle par la reine Anne , à l'usage des 
Indiens qui embrassaient ie christianisme : on l'aperçoit 
encore du canal , et'le [ùlote ne manque jamais de feire 
mnarqoer cet édifice moitié miné , qui conserve encore 
le nom de Queeti Anne'* Chapel. 



(1) Espéee de grive pirliculière h l'AméTique. Elle est de Lt 
BnMsent d'un merle, griiâtre , arec un collier janne. 
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Il était minuit lOTMjue noiu urivâma i un point «fifll- 
cile où le canal eat trweraé par le torrent de Schoharie. 
Nous passâmes heureusement , soatnras de chaque cité 
par une corde latérale , Cmdîs qu'une dotdAe roua tour* 
nait tranaversaiement le ciUe qui nous attirait ver* l'au- 
tre rire ; maia à peùae £Qmei-nous repartit , qu'une 
autre barque, piétentant trc^ de prise au courant, 
rompit la corde. A la clarté de la lune nous la vtmes se 
prédpiter sur les rochers du torrent et s'y briser en 
éclats , sur lesquels les passagers se sauvèrent à Is 
nage. 

La colline, dcmt le sommet s'élève perpendiculaire- 
ment SOI la gauche , porte ans» le iwhd i^jànthtmy'g- 
NoK , que nous avons vu tjgurei' sur l'HudsoQ. Vers 
le haut se treure une cavenu très profende qui se divise 
en plusieurs appartemens ; de là on apa^oit les monti- 
cules qui coupmt tis pays dé pUîne* , et tout au fond 
d'un défilé sotïaire serpente la Mohawk, triste , déserte, 
roulant ses eauz limpides avec un murmure m^anco- 
lique. Une haie împénétraMe de buissons ^inenz , de 
vignes sauvages, de sanUs sui* lesquels se balancrait des 
troupes d'écureuils, retombe de chaque côté, se sus- 
pend aux tles de verdure échancrés par le courant, et dé- 
robe sous ses rameaux le cours de la rivière. Aucune 
pirt^^ue ne ftit reteûtir ses rives silencieuses, aucune 
trace hnmaine ne s'imfnime sur ses grèves ; tandis que 
le canal, avec ses bateaux et ses lucks, poursuit le 
coura régulier que la main des honunes lui a tracé. 
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Stir l'emplacement d'une ancienne redoute , le Fort 
Pleàn, des Allemands fondèrent un établissement peu 
cobsidérable , il y a iHen des aanôes. Séparés de leur 
patrie, ils auraient pu en oublier le langage et les 
meenrs ; mais telle est la force de l'habitude chez ces 
anciens fils de la Germante , qu'un patois corrompu est 
encore parlé dans un pauvre village de l'Amérique. 

Quelques milles plus haut , l'état de New- York a 
institué une école de sourds-muet^ , à Palatine-Bridge, 
comme le point central de tout le pays. 

11 est rare qu'une main humaine puisse ajouter du pit- 
tores^e à une nature puissante, surtout au milieu des 
montagnes, dea forêts, des ton«tis de l'Amérique : aussi 
de tous les lieux que parcourt le canal, aucun n'oflfre un 
a«pect plus neuf et plus romantique que celui des LUtle- 
Falh; oa dirait un paysagfe de la Suisse ou du Tyrol. 
Pour Comprendre due pardlle scène , il &ut se figurer 
un rocher à pic au-dessus d'une rivière encaissée ;' le 
lit du canal se trouve taiDé dans le flanc de la montagne 
pefcée de crevasses , d'où s'élancent des sapins sans 
cesse ébranlés par les orages; les eaux du canal sont 
maintenues par une chaussée ou plutôt par un mur de 
30 pieds au-dessus delà Mohawk , lequel sert de chemin 
aujc chevaux et aux chariots : le canal se divise ensuite 
en deux bras, doutl'un continue vers l'ouest , et l'autre 
vient aboutir au milieu d'une autre colline. La Mohawk, 
avec la rapidité d'un torrent, roule sur son lit de 
rochers , et les masses d'une pierre calcaire où se sont 
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incrustés des arbres inuueiues , se dessinent du haut de 
la route BU milieu d'un tourbillon d'écume. Le voya- 
geur , ainsi suspendu , se sent glisser autour d'un ro- 
clier dont il ne p«it mesurer la hauteur , tandis <ju'à 
ses pieds une rÎTiëre reflète les ombres épaisses de ses 
îles et des montagnes escarpées qui se penchent sur ses 



Après avoir suivi quelques instans les sinuosités de 
cette route nouvelle , les montagnes s'af^ssent , tes fo- 
rets de sapins sont variées par des châtaigniers et des 
érables , et i quelques milles des LHlIe-Falts commea- 
cent d'autres plaines encore habitées par des Allemands: 
Les Germaïu-Flatta ne se montrèrent pas à nous sous 
un point de vue trop agréable : un ouragan vînt nous 
assaillir avec une telle force, que deui de nos chevaux 
se précipitèrent dans le canal, e&ayés par les éclair$ 
et le bruit de la foudre. Les moissons déracinées vol- 
tigeaient en tourbillons , une pluie abondante inondait 
les eudroits msrécageui d'oiï s'enfiiyaient des nuées 
d'étoumeauX' Dès que nous pâmes remettre [es che- 
vaux dans la route , ils partirent au grand galop , et 
nous arrivâmes rapidement à Utica, encore tout étourdis 
des effets de la bourrasque. 
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Nous ftlmes nçtu à l'enseigne de Congrett-Hall pa^ 
uade ces hôtes officieux qui , entourés de tous les barils 
dont ils peuvent à volonté feire jouer les divers robi- 
' nets , présentent avec empressement le registre de leiu* 
hôtel o& les- Toyageurs inscrivent leur nom , le lieu de 
leur naissance et celui de leur destiaation , sans oublier 
toutefois d'y porter un regard à la dérobée. Alors com- 
mence une série de questions pendant tout le temps 
que se prolonge le thé , car la cuiioaté est un défaut 
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que l'on reproche généralement aux Yaniees (1) ; 
aussi ne fïtmes-nous pas très surprb de l'eitréme ba- 
vardage de notre landlord, qui, après être adroitement 
entré eu matière sur les affaires d'Europe , entama plus 
hardiment les deax grands sujets de conversation : 
Napoléon et Lafcyette, 

Malgré l'importance commerciale que peut avoir 
Utica , la largeur de ses rues et la beauté de quelques- 
uns de ses temples , ce n'est qu'uD gros village â peine 
digne du nom de Unon. Le canal la traverse dans toute 
sa largeur , et les ponts forment la suite d'autant de mes 
transversales , dont le nom est' écrit eu grosses lettres 
sur le parapet : ainsi , d'un seul coup-d'œil on embrasse 
toute la ville- De beaux acacias qui ombragent le de- 
vant des maisons , des jardins cultivés avec goût , la 
propreté des rues et des habitations donnent un air 
d'aisance à cette nouvelle Utique. 

Nous partîmes pour les chutes de Trenlon , dont la 
célébrité méritée attire l'attention des voyageurs qui 
se rendent à la Niagara. Les premiers rayons du soleil 
ruisselaient sur les branches humides de rosée , quatt4 
nous atteignîmes la colline d'où la vue embrasse une 
inuneDse étendue de pays : mais ce n'est qu'une suite 
de plaines , de montagnes , coupées par des rivières ; 
et au milieu de tout cela il est difficile de distinguer 
autre chose que les nuances diverses qu'apportent les 



(i) Nom que I'od dupnc nux Aiuérii'aiiis du itei'tl. 
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nuages en passant sur le soleil. C'était la première fois 
que je parcourais l'iutérieur du pays à cheval ; tout était 
nouveau pour moi. Des oiseaux au plumage varié vol- 
tigeaient dans la campagne , des grimpereaux et des 
pics noirs , bariolés de blanc avec nne aigrette rouge , 
tournaient autour des troncs d'arbres et les ébranlaient 
à coups de bec. Qudcfuefois à un taillis impénétrable 
succédaient brusquement des champs cultivés , des 
maisons , et , parmi les chariots remplis des récoltes 
nouvelles , un traîneau rappelait la rigueur du troid 
dans ses climats exagérés. Je ne sais comment nous 
parvînmes à nous diriger au miUeu d'un labyrinthe de 
routes creusées dans les rochers , de sentiers à travers 
les bois , souvent interrompus par b chute des arbres 
morts ; enOn , après cinq' heures d'une marche assez 
rapide, les chevaux hennirent au bruit d'un mugisse- 
ment lointain , et bientôt s'arrêtèrent d'eux-mêmes de- 
vant le torrent. 

Le ff^est-Canada-Crtek , en se précipitant d'une 
colline escarpée , tombe entre deux rocs qui s'élèvent 
comme une muraille jusqu'à la hauteur de 1^ pieds. 
Ces eaux ainsi' comprimées s'élancent avec ime force 
irrésistible dans ce gouffre bouillonnant; elles s'agitent, 
écument et jaillissent de nouveau jusque sur les cèdres 
blancs dont les branches tapissent le roc hiunide , sans 
laissa: apercevoir le tronc d'où elles s'élèvent en vaste 
parasol. La chute se prolonge pendant plus de quatre 
milles et change plusieurs fois d'aspect ; souvent les 
deux rives s'élargissent, et le torrent mugit sourdement 
5 
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pour aller'se heurter avec un frscu horrible contre une 
nouvelle barrière qui interron^ t la rapidité de sa course. 
L'endroit le plus farordle pour contempler ce specta- 
cle effrayant est un plateau uni , rendu gUssant par la 
mousse qui le couvre , au pied duquel les flots expirent 
en chassant au loin les flocons de leur écume ; mais, 
pour j arrirer, il faut po^er le pied sur une saillie du 
rocher, et se tenir aux herbes on aux branches des cè- 
dres. Ces aspmtés sont rec^liea de pierres empr^tes 
et de pétrifications extrêmement corieoses ; sous les ra- 
cines les plus élevées des arbres , les hirondelles et les 
bécassines aiment à suspendre leur nid , à portée de la 
àmxx fratcbeur qni s'eihate de ces cascades. Je m'é- 
tais avancé imprudemment sur ces pitres glissantes A 
une grand» hauteur : tou^-à-conp |e sentis les touffes 
d'herbes n'échapper ; un coup-d'œil jeté autour de moi 
nie fit voir les eaux qui touibiU(«maient dans k préci- 
pice; mes- compagnons de voyage n'étaient pkis là ; 
mes genoux avaient fléchi sous moi , mes doigts cher- 

duient tn vain à s'accrocher au roclm Un effort 

désespéré me sauva : je m'âuiçaj, de toute la force que 
pouvait m'inspirtfr un pnil si imminent, vers un cèdre 
voisin , et je fus asies heureux pour m'y cramponner. 
Je ne sais ce qui se passa en moi pendant les iustans 
qui suivirent, seulement je me rappelle qu'une sueur 
â-oide coula de mon front , et que je restai assee long- 
temps h cheAl SOI rnie grosse branche de Qon cèdre 
libérateur , les yeux fixés sur les cataractes, comme 1« 
capitaine d'Aavernay , dans Bug-Jargal , lorsqu'il se 
sentit arraché du goufire o& Tonti'alnait Abibrah. 
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Enfin je rejoignis la troupe des curieux dans une 
cabane bâtie sur le baut du rodier , où les guides ont 
réuni une belle collection de pierr&s rues. Nous mar- 
cbions dans les forêts de chênes , sur des feuilles mortes 
accumulées depuis des siècles : le bruit de nos pas ne 
retentissut poiotious ces voûtes de feuillages ', et pen- 
dant que nous écartions les blanches touffiies pour re- 
trouver la route , une nuée de jeunes pigeons, troublés 
dans leur solitude, obscurcit k peu de lumière (|ui pé- 
nétrait à travers ks arbres. A peine sortis du nid, ils 
voltigeaient au hasard , frappant leurs ailes les unes 
contre tes autres ; quelques-uns se heurtèrent aux bran- 
ches et tombèrent à terre ; mais notre guide , habitue 
à ce genre de chasse, interrompit le plaisir que n^us 
avions a les voir si près de nous : il lança son bâton 
dans la bande et en abattit un certain nombre , tandis 
que les phis forts se retirèrent dans les hautes branches. 

Un très bel hôtel , où étaient rendus nos chevaux 
habitués à de semblables excursions , vint trop tôt 
m'enlever cette illusion de nature sauvage que je cher- 
chais à jeter sur ces lieux imposans , maigre ta trace 
profonde qu'y imprime chaqoe jour la main des hommes. 
Nous trouvâmes au bar-room de l'hôtel un album remi 
pli de noms de tous les pays , et j'y lus quelques vers 
français ; je remarquai ceux-ci o& se peignait le carac- 
tère de ces chercheurs de déserts , qui, pleins des pays 
méuphjsiquenient sauvages qu'ils ont rêvés , n'admi- 
rent rien dans les progrès de la civilisation américaine; 
les voici : 



n,3n..(JNG00gle 



68 us CHUTES IS TUNTON. 

Il n'est pins l'heureux temps où , «ous ce noir «mbrage , 
Au brait de cette chute et daiu ces boî* épùi , 
L'enbHl de la nature , ignarant et Baavafe , 
~ FmnaitlecalumttdeiMii. 

L'avide Européen sur ces lieux règne en maître ; 
Partout , dès qu'il triomphe , il laii donner dts fers ; 
n a chassé l'Indien des lieni qui l'oni va naîtra. 
Et seul est loi — snt des diserts. 

Encore ua j>eu de temps , et ces déserts seront des 
plaiaes fertiles ; et ces fers ne s'appesantissent guères 
que sur quelques ours retirés au fond des bois. 

Les truites saumonées que l'on pèche en abondance 
au pied des Chutes, fournirent le repas d'usage aux voja- 
gMrs ; et l'eau du torrent nous ofirit un rafraîchissement 
préférable à tous les vins de TEurope , surtoit pendant 
les chaleurs brûlantes de l'été. 
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En s'éloignant d'Utica les habKations deviennent 
plus rares , les routes plus difficiles ; le pays prend un 
aspect mixte entre son étal primitif et la culture qui u'a 
encore atlcun caractère prononcé. Noiis avions traversé 
le village de f^emon ; je regardais avec indifférence les 
campagnes du comté i^Onéida , lorsque j'entendis 
pousser un hurrha bruyant sur la route , et deux hom- 
mes au teint jaune , bizarrement v^s , nous saluèrent 
avec des gestes extraordinaires. 
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Celui qui aurait cru retrouve^ quelque poésie dans 
les descendans dégénérés des Oniidas aurait perdu 
toute illusion au milieu de ces Indiens ; pour moi j'é- 
prouvai une étrange surprise en ks voyant , étendus à 
i'umbre et réunis en groupes , se disputer les restes 
d'une bouteille d'eau-de- vie. D'autres , vêtus d'un pan- 
talon court et d'une longue couverture sur laquelle 
tombaient d'épais cheveux noirs, marchaient le long des 
sentiers, avec cette gravité sauvage qui les distingue 
toujours, même sous les costumes européens. Les fem- 
mes portent une espèce de manteau de drap bariolé , 
et suspendent les enJius dans les j>1b de ce >iiBgulier 
play; leurs jantes sont couvertes de mitasses aussi en 
drap , brodées en porc-épic , et sur leius mocassins de 
cuir sont dessinés des fleurs et des oiseaux. Au milieu 
d'une route taillée dans l'épaisseur delà forêt plongent 
de longues allées , recouvertes eu berceau par les bran- 
ches des châtaigniers et des chênes ; une troupe d'en- 
fans s'y étaient assemblés pour tirer de l'arc, mais 
quand ils entendiient rouler le stage , ils s'élancèrent 
à l'envî pour saisir de petites pièces de monnaie que 
BOUS leur jetions par la portière. Quelques-uns étaient 
à peine couverts d'une chemise ceuge et bleue , d'au- 
tres portaient des coUiere en verroteries , des bracelets 
et des ceintures ; ib couraient avec une extrême vitesse. 

Les huttes sont faites de troncs d'arïtret, dont <Hia 
enlevé l'écorce pour couvrir le twit ; les petites ouva- 
lu^es qui tiennent lieu de croisées sont fermées par des 
morceaux-dé peaux. Il y a dans le village àeBrotker- 
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lown ( ville dea frèrca ) use égUae et une «cule dirigée 
par un Indien, l^ proleueur avait use lévite bleue, 
sîngubèraiMDt tùUée; ae> jamttes étaient nues , u tête, 
faaée rar le devut, était ceaTVte d'un clupeau gris à 
haate fonne avec une grande plume d'aigle , et ses 
cheveux trèa loiigt par derriwe flottairat sur lea épaules. 
Les écidiera, accrin^ en cwcle autour du tckool-nuu- 
ttr, semblaient porter un grand respect à son sérieux 
imperturbable , et on les entendait répéter , avec cet 
accent guttural iini leur est propre , chaque sjUafac an- 
glaise qu'il icur lisait à haute voix. 

Les Onéida* avaient défridié quelques champs autour 
de leur village ; mais et genre de vie est incompatible 
avec leur caractère errant , et ils ont abandonné aujour- 
, d'hui la ruertoHon que leur avaient laissée les Etat»- 
Unis , pour rejcundre leurs firères sur les bords du lac 
Huron. Le jour même oà je traversai Brothertown, un 
conseil de vieillards s'était réuni sons les arbres consa- 
CTés aux délibératîoDB : c'est un bouqnet de sycomores 
élancés , dont les Indiens ont fait disparaître les lianes 
et les laroussnlles. Le comtoil-grove se distingue de loin 
par la régularité 4« catte masse de verdure que le vent 
a^te coaioe un seul arbre. Je ne ils que les entrevoir, 
nuis ie remarquai qu'ib causaient avec calme et selon 
l'ordre ofi ils étaient placés ; les chefs avaient quelques 
omnaeni en coiiers , leurs carabines étaient plus bril- 
lantes , des plumes plus longues ornaient leur tête. 

Les cbevrenik et le gibier abondait encore dans tout 
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fe pays enTironnant , eodèrement courert par des taillis 
serrés de Bumacs et tie hêtres , et sur les hauteurs, |>er 
des pins rouges, dee cèdres, du sycomuret. Les oiseaux 
de proie sont aussi très Bombrenz autour -du lac Onéida, 
à quelques milles du village : je ne sais si on doit attri- 
buer leur hardiesse excessive à la négligence des Indiens, 
mab il arrive souvent que des agneaur et de jeunes 
flhiens sont enlevés par des aigles. 

Jusqu'à Syractue la ronte'est coupée de collines et 
de ruisseaux ; les maisons qui s'y reucontrent de loin 
en loin sont la plupart peintes en bleu , et délicieuse- 
ment ombragées de |^atanes et de peupliers. Les hiron- 
' délies ajant le singulier privilège d'écarter les oioeauz 
de proie , on prend soin de placer au milieu des cours 
des champs ou des prairies que fréquente le gibier 
une petite cabane en bois placée au haut d'une perche 
dans laquelle l'hirondelle ne manque jamais d'établir 
sOn nid : tout en protégeant sa couvée , elle sert, ainsi 
à la défense des animaux domestiques. 

Syracuse est encore une de ces nouvelles villes qui 
s'accroissent rapidement , et dont le nom antique inspire 
toujour« un certain intérêt : les grandes cités reproduites 
dans un pays nouveau , sous la forme de villages do- 
rissans , sont une heureuse idée qui laisse à penser au 
voysgeiu: , surtout lorsqu'il a. pu en interroger les rui- 
nes. Vers ces contrées curieuses, à l'ouest de Syra- 
cuse , où une foule de lacs sont la source d'autant de 
rivières et de torreos , l'harmonie des noms sauvages 
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à^Otùeo, Cayugà , Oieasco, SheneattleM, ajoutent en- 
core au pittwesque des lieux. Le langage de ces hommes 
eiraiu était concis , plein d'images , comme la nature 
au milieu de laquelle ils vivaient ; dans im mot était 
renfermé toute une suite d'idées : Onéida siniifiait 
une pierre attr une montagne. Tons ces antres noms 
avaieiit aussi l^u* expression particulière ; mais qni 
pouira jamais en retrouver l'origine, aujourd'hui que 
leurs tribus disposées ont presque disparu de la sur&ee 
du globe P 



Aui environs de la rivière Onondagva , je vis encfffe 
quelques Indiens de cette ancienne nation jadis si pois- 
sants. Souvent, an d^ur d'un sentier , on raicontre 
un de ces visages basanés , immobile au pied d'un ar- 
bre : à quelques pas dans la forêt une colonne de fumée 
décèle sa cabane et le feu pétillairt autour duquel le 
reste de la famille se chauSe , moins par besoin que 
par habitude. La proximité des villes les a h^itués k un* 
vie paistUe ; ils admirent avec une curiosité naïve les 
progrès d'une culture qu'ils ne peuvent ni ne veulent 
imiter : heureux dele^ indolence , ib restent des jour- 
nées entières assis sur un quai , à voir couler les bateaux, 
ou à écouter avec une muette satisfaction la trompette 
du pilote. 

D'autres élémens de richesses , dons ce pays déjà si 
renommé par son active végétation , ce sont les sonr- 
ces d'eau salée que la nature s'est phi i &ire jaillir à 
cent lieues de l'Océan. D'immenses usines ont été éta-- 
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blies ponr l'extractioa du sel , «t l'abonduice de cette 
précieuse proilaçtion est tdle aujourd'hui, «pi'il s'en 
exporte plus de 10(1,000 tonneaux par an. L'«ne d'cHea 
renième me pompe capable d'élever ft5,000 gaHons 
par heure ; de U Veaa coule dans de tmIm chandières 
où elle est réduite à l'état de cristallisation. Un ou- 
vrier américain s'empressa de nous eitpliquer tous les 
détails de cette opération ; mau quand il s'apMvtit 
que nous nous disposions k le dédomimtgci* de sa com- 
plaisance , à la maaière européenne , il nous salua poli- 
ment , en ajoutant : thani you, Gentlemtn, Ihat's 
>M muck Uke a ttrvant (1); tant il est vrai (]ue ce 
peuple libre et ùbt de son indépendance, croirait s'a- 
baisser en acceptant la plus iégèce oflrande de la part 
d'un «(ranger. 

Le lac de Salifw devait être un des ^s délideux 
«adroits de l'état de New-Vork \ mais actueUement cpie 
^ usines exigeât uoe grande quantité de oatériaux et 
uB varte ei^>lacement , les forêts di^s^issent, undé- 
sordre général règne sur les bords <^ lac, tandis que 
les villages prennent naissance. On en con^)te déjà trois 
dans une circonférence de six lieues : Salùta , Gadde* 
et Zt^erpoo/ j.lfl.|Jus récemment tbndé par les Anglais. 
Autour des sources , les grives et les pigeons viennent 
s'abattre en foule , attirés par le goût salin que contrac- 
tent les Wbes marécageuses ; et j'en vis prendre plu- 
sieurs douzaines d'un seul coup de filet. 

(1) Mnci, Messieurs, cela ressemble trop s on domestiqne. 
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Lk canal m'ofinit wie maniée s&re et eoMunode de 
continuer bmhi voyage vers W Cbotca , mais j'aimai 
mieux suirre le cours pittnreatjae de VOmmdagua , «t 
visiter le lac Ontario , par des lieux (A les forte pri- 
mitives (mt encore été respecta. Je ne sais si les sen- 
tiers presque impraticables que nous parceurûmea pen- 
dant tonte une ^mée , au rîsqne de nous précipUtt 
dans des fondrières , méritent le nom de route ; mais 
des points de vue sauvages et la nchesse de k végéta- 
tion dédommagent bien des inconvéniens et des dangers 
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du voyage. On suit constamment le cours de la rivière, 
tantôt dérobée par l'épaisseur des sycomores et des tu- 
lipiers , tantôt murmurant sur des cailloux comme la 
Mohawk , tantôt , profonde et limpide , déronlant ses 
pEs gracieux autour de quelques îles. Il serait dîOicile 
de se peindre la majesté de saa rives , la solitude de ses 
forêts qui n'est troublée que par le cbaut des étour- 
neaux , le vol rapide d'un martin-pêcheur , ou le bruit 
que font les écureuils en brisant des noix sur la cime 
des arbres. Quand on approche d'une habitation isolée, 
c'est toujours le bruit de la hache qui avertit de la pré- 
sence de l'homme ; des coups égaux retentissent long- 
temps au tronc d'un chêne, puis tout-à-coup l'arbre 
gigantesque éclate avec fracas et tombe , brisant dans 
sa chute ses rameaux encore verts. 

Après avoir côtoyé une route assez dangereuse creusée 
dans un rocher i pic , nous arrivâmes an sommet de la 
colline, ayant à nos pieds tout le chemin que nous avions 
parcouru et les arbres dont nous voyions la tête s'agiter 
au fond de la vallée. Là , une ligne imniense frappa 
nos regards ; un mugissement lointain s'éleva dans l'es- 
pace : c'était le lac Ontario qui balançait ses flots comtne 
ceux de l'Océan. Des voiles lointaines paraissaient à 
l'horizon , le rivage se retirait en arrière, et les eaux 
Manches se confondaient avec la teinte n^uleuse du 
ciel. Des barques , des navires de transport étaient à 
l'ancre à l'embouchure de l'Onondagua ; une jetée et un 
phare achevaient de donner à ce village la physionomie 
d'an port de mer. 
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OnDtgo ne conùste qu'eu une double rangée de mai- 
sons assez distantes les uoes des autres , r^andues sur 
les deux mes, et qui communiquent entr'elles au moyen 
d'un pont de bois faisant £ice à l'Ontario. Parmi plu- 
sieurs églises placées çà et U à travers les rues , il y a 
une chapelle guthique, dont les pointes ciselées percent 
l'épaisseur des sapkis comme deui aiguilles. Des ma^ 
gasins sont .construits sur pilotis avec des wharves poili' 
les navires : et , du côté de la mer , cette jetée qui 
défoid l'entrée du port aiasi ^e les deux rochers qui 
abritent le villa^ , rappelleot l'aspect si pittorestpie de 
Dieppe. 

Dans mes excursions aux envjrons d'Oswego , je me 
laissais toujours entraîner loin des habitationsj à travers 
les tbréts silencieuses , et sur les rives du lac , où les 
anses et les caps se succèdent à l'inilni avec des pla- 
ges d'un sable fin et des rochers de granit. Les oiseaux 
aquatiques déposent leurs œufs entre les racines des sy- 
comores que baignent les eaux agitées , quand le veut 
souffle du large : les bécassines , dont je recooillais les 
petits , me suivaient avec des cris aigus , tantôt courant 
sur le sable , tantôt voltigeant autour de ma tétê ; et sitôt 
que j'avais déposé la nichée sur la plage, la mère in- 
quiète les rassemblait sous son aile, et restait immobile 
jusqu'à ce que j'eusse disparu derrière un autïe point. 
Les faisans fondent aussi panai les herbes et les buis- 
tons, pendant la saison des couvées. En chassant un 
jour dans ces marais , sur lesquels les arbres renversés 
forment des ponts naturels unis entr'eux par des lianes, 
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je Eoe trouvai face à face avec on ours doit. Je l'avoue, 
h peur me saisit à la vue de ce terrible animal auquel je 
m'attendais si peu : cependant j'armais mon fusil, lors- 
qu'il s'éloigna en grondant k travers les roseauK , sans 
■n'avoir aperçu. 

A l'est de l'^nhoucliure de rOnondagua , vis4-vis 
Oswego , on voit les mines ou plut^ l'emplaceaient 
du fort qui portait son nom , et tjni fiit si long-temps 
disputé dans les guares dn Canada. Montcalm lit voile 
des postes français sur la rive gtiH^ du lac , avec deux 
navires portant ensemble trois mille hommes, et vintas- 
si^er ta redoute qu'il enleva k la première attaque Dès 
le lendemain le fort Ontario, situé sur t'auQ'e côté de la 
rivière, quoique défendu par vingt canom et quatorte 
mortiers, se rendit aussi aux Fraiçais, avec dèusbàti- 
mens de guerre et on grand nombre de barques. Ce qui 
paraît incompréhensAtle , c'est que les vainqueurs aban- 
donnèrent presque subitement cette position avantageuse 
qui commandait tdbt le pajs voisin , et était le lien de 
traite det> sauvages des cinq nattons. 

La route d'Oswego à Jtocheater parcourt un pays tor- 
tueux , excepté dans les endroits oil elle se rapproche du 
lac. On rencontre çà et là quriques cascade*, mais qui 
passent inaperçues auprès des chutes gigantesques si fré- 
quentes dans toute l'Amérique du nord. Le passage le 
plus remarquable est celui de la GrealSodut-Bfiy , oA 
le lac Ontario s'enfonce à travers une anse profonde jus- 
que dans l'in^eur des forêts , et traverse la route poiir 
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aller se perdre dans dn maraia : il a faJJa construire un 
p<Hit en bois nir ce bru large de près d'no mâle. A 
droite , on voit la baie l'élargir {o-ogretsivemeM et se 
jeter dans l'inuneDsité da lac ; de l'autre côté , des joncs 
et des Juntes «qualiqKes aux larges feuilles serrent de 
retraite à des mtllien de canu-ds, dont os entend les ailes 
liffier en rasant la surbce de l'eau y teaidia que des ai- 
glet-pédienrs , dei bacom , des vsuMun , pkneBt n»- 
jestueusement an-dessus des ariires eHvironnans, 

Je ne pus considérer -sans un sentimeot profond de 
mélancolie, l'existence monotope du, vieillard préposé 
à la garde du pont ; trop faible désormais pour cliasser 
dans les marais ou naviguer sur le lac , il n'a d'autre 
distraction que de faire tourner sur les gonds rouilles 
les deux portes qu'il garde , et d'entendre la nuit l'orage 
gronder dans la forêt. Les exhalaisons jnalsaines que la 
chaleur dégage des plaines marécageuses ont jauni sa 
peau ridée , et à le voir immobile à la porte de sa cabane, 
on le prendrait pour un anachorète fetiré dans quelque 
Ile déserte. 

À deux milles de Rochester commence une nouvelle 
nature dont il reste peu d'exemples en Euiope : ce sont 
des prairies autrefois couvertes d'herbes , que les arbus- 
tes ont complètement envahies , et au miLeu desquelles 
les ruisseaux serpentent cachés sous l'épaisseur des bran- 
ches. Tons ces arbres ne forment plus qu.'un seul taillis 
impénétrable , serré en berceau , et que je ne puis mieux 
comparer qu'aux paysages souvent exagérés de Newton- 
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Fielding . k mesure que nous descendions vers les prai 
ries, le gazouillement des cardinaux s'élerait plus dis- 
tinctenKiit de la tête pyramidale des bouleaux et des 
saules ; an voyait le plumage éclatant de ces volées 
d'oiseaux briller sur les feuilles vertes , et sur les bran- 
ches plus élevées qui surgissent du milieu des bois i je 
retrouvai ces serpens oiseleurs qui, selon la poétique 
expression de l'auteur d'Âtala , sifflent à la cime des 
arbres en s'y balançant comme des lianes. 
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En 1811 , quelques «nigrana vinrent s'établir aux 
Chutes de la Genetee, et le terrain du village projeté 
fiit divisé en lots selon l'usage. La richesse du sol , la 
salubrité du climat attirèrent des cultivateurs qui cher- 
chaient un point auquel rattacher leur vie errante : 
des maisons s'élevèrent, et aujourd'hui Rochester compte 
vingt années d'existence depuis sa fondation et près de 
dix mille habitans. En quittant les rives sévères du lac 
Ontario ^ on est frappé de l'aspect animé , riant même , 
de cette vîUi florissante dans laquelle la gravité améri- 
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caine semble ae démentir. Tout respire U jeunesse, U 
force, l'aisance, dans ces rues spacieuses et propres , 
sur ces beaux quais en dalles grises , ces routes unies 
oîL roulent les vaggons et les stages : là , conune aux 
Little-Falls , la main des hommes a complété l'ouvrage 
de la nature. 

RocheSter est traversée dans sa largeur par la GoUesee, 
rivière rapide et profonde qui descend des montagnes 
de la Pensylvanie. Desrocbers à fleur d'eau s'opposent 
à son cours , et brisent avec fracas les flots qui jaillissant 
«n écome. Au-dessus de ces rs^dea, passe un aqueduc 
I «n laides pierres de taille , soutenu par des piliers d'une 
^architecture puissante ; de chaque côté sont des trottoirs 
^ovr les piétons et les chevaux qui traînent les bateaux ; 
jcar la chaussée de cette singulière rue est le canal lui- 
même , qui coupe la ville «tana sa longueur , et se trouve 
à son tour traversé par des ponts. A une certaine dis- 
tance, lecoup-d'œit de cet aqueduc sur lequel glissent 
•des bateaux avec leurs passagers , Je fouet du postillon , 
la trompette du pUote , le bruit des eaux , tout sembk 
Tillusion .d'un rév£. 

A peine est-on hors du faubourg de cette ville , que 
la Genesee se précipite d'un rocher perpendiculaire de 
90 pieds , et ne forme plus alors qu'une masse d'écume 
blanche comme des flocons de neige , au miUeu de la- 
quelle percent deux points d'un granit noir , usé par la 
force du courant Celui qui veut jouir de cet admirable 
spectacle dana ti,ute sa beauté , doit descendre au pied 
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mente Je b chute : «le là les vapeurs diiphanes lui ap- 
parùsaeot en tourbilloiu «tiacelans soim les rayons dii 
soleil; un ^oupe d'érables, que ni la force des eaux ni 
le roulement de la cataracte n'ont pu ébranler, domine 
le précipice ; les branches arrachées aux forêts Tobines , 
relancées par la violence de la chute , tournoient au mi- 
lieu des flots ; tandis' qiie , tranquilles au sein de cette 
nature irritée , les oiseaux- pêcheurs se suspendent aux 
aspérités du roc pour saisir leur proie. 

Ce n'est pas tout : à un mille plus loin , la Genesee 
forme une seconde chute un peu moins haute que la 
premièi'e , mais toute différente d'aspect , et plus gra- 
cieuse, sinon aussi e&ayante que celle de 'Rochester. 
La rivière accourt au fond d'un écore escarpé , couvert 
d'arbres gigantesques ; tout-i-coup elle se resserre entre 
deux rocs et disparaît dans un gouffi% si ébroit , qu'il 
est di£Qcile , sans se paicher au-dessus des buissons , 
d'apercevoir cette cascade, dont le bruit retentit comme 
un bruit souterrain : l'eau , qui ne saurait se fitire jour 
par cette issue , se répaiid sur les pierres i sec , et , di- 
visée eu iilets Umpides , va goutte k goutte se perdre 
avec k reste des flots dans le grand lac. Un mouUn à 
plandies est mis en mouvement par un petit bras de 
ta rivière détourné de son cours. Des coups de fusB , 
qui partaient fréquemment des croisées, ayant attiré mon 
attention , je me dirigeai de ce côté.*Le «lennier, b>ut 
occupé de eon travail , avait prèyde lui sa carabine 
chargée à gros plomb; et, quand le sifflement de leur vol 
ou l'ouvre de leurs aiks devant 1« soleil l'avertissait du 
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passage des ramiers , il pouvait de m place en fiire une 
ample moisson : nouTeUe manière de cbaiter aans 
sortir de sa cliambre, encore inconnue en Europe, 
même dans les parcs des grands seigneurs. 

On voit près de ce moulin les vastiges d'un pont, qui 
devait former une communication non-seulement au- 
dessus de la chute mais encort d'une rive à l'autre , 
en sorte qu'il eût embrassé une largeifr d'environ 
400 pieds , et se fttt trouvé dans le milieu à 250 au- 
dessus de l'eau. A peine ce travail extravagant avait-il 
été achevé , que le pont s'écroula par son propre poids, 
à l'instant jnême où un waggon atteignait la terre ferme : 
personne depuis n'a tenté un semblable projet. 

11 y a des bassins pour recevoir les bateaux jusquo 
dans les cours des hôtels , et il semble que les packets- 
hoits et les stages , avec leurs chevaux tout harna- 
chés , soient deux voitures d'un genre différent. En 
s'éloignaut de Rochester , les «ix clochers Je ses ^lises 
apparaissent distinctement au-dessus des maisons basses 
et unifonnes , et bientôt toute la ville est masquée par 
les forêts : une nouvelle région commence , sauvage et 
silencieuse. La nuit, des hibous monstrueux voltigent 
autour du fanal , en poussant leur kowling lugubre ; 
les moudies à feu, emportées par la rapidité de leara 
ailes , semblent au^t d'étincelles qui brillent et s'étei- 
gnent sans cesse. Mais ce qui donne un caractère plus 
profond d« solitude à ces Ueux, c'est la voix effrayante 
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des wararon» (1) cachés sou$ les roseaux , dont te mu- 
gissement retentit comme celui d'un taureau. Le canal 
étroit, coupé en droite ligne dans l'épaissetu des arbres, 
9e resserre comme une ailée , et souvent tes branches 
des chênes, Ibrmmt une voûte soua laquelle le trot des 
dievaux retentit sourdement. Les écur«ils étonnés s'ar- 
rêtent sur reztrémité d'un rameau flexible poui^ voir 
passer les bateaux ; un jeune £iueon , tombé de son 
nid , se laissa prendre sans résistance. 

Nous arrivâmes vers minuit à Lockport, l'endroit le 
plus remarquable pour les travaux du canal , où se suc- 
cèdent huit lockâ taillés dans le roc vif, formant en- 
'semble soixante pieds de hauteur. Nou» n'eAmes guère 
le loisir d'examiner attentivement ce bel ouvrage , car 
une pluie d'orage qui tombait avec violence ruisselait à 
travers le pont du bateau; le tonnerre grondait avec 
cette force inconnue dans nos pays tempérés : néanmoins, 
m^gré cet incident , nous nous sentions enlevés sans 
effort par l'efiét des locks. L'intérieur de notre cabine 
offrait aussi son côté curieux : des passagers, que je n'a- 
rats point vus la veille , étendus sur les matelas et les 
pitans , ronflant insoucians de ce qui se passait autour 
d|eux ; et je ne pus retenir un éclat de rire , en recon- 
naissant au fond de la chambre entre deux coussins 
un quaker énorme avec lequel j'avais bit route précé- 
demaient , sans avoii' jamais remarqué le moindre mou- 
vement ■Sur son «isage. 

(J) Espèce de groiie grenouille. 
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Nons nnus eTeilUines sur une ririère profonde , toute 
ombragée de forets ; le beau nom de Tonawanta ajou- 
tait encore à la magie de ses eaux , et jamais ^e n'avais 
senti si bien l'influence d'nne nature puissante et vierge. 
La brise du matin ridait les flots limpides , frémissait 
dans les marais et secouait sur nos têtes la rosée df:s 
grands arbres. Le seul mouvement que j'aperçus pen- 
dant toute la matinée fut le sillage d'une pirogue d'In- 
diens qui traversait la rivière. Leurs huttes construites 
en écorce , bordaient la lisière du bois ; des en&ns s'oc- 
cupaient à pécher à la ligne , et dans quelques mmutes 
je les vis prendre plusieurs livres de poisson. Nous 
fûmes nous-mêmes assez heureux ; les hameçons que . 
nous mimes à la traine nous en procurèrent une abon- 
dante provisitm. Les canards qui passaient fréquem- 
ment à portée excitèrent aussi l'attention des passagers ; 
bi^itôt les coups de fusil , en ébranlant les forêts soli- 
taires, firent voler autour de nous des nuées d'étour- 
neaux , de geais et de pigeons. 

Telle était notre manière de voyager 4 travers un 
pays neuf, qu'en Europe on suppose encore plongé 
dans les ténèbres de l'ignorance et habité par des bar- 
bares. Les animaux qui penplent ces bois se sont femi- 
liarisés avec la rue de l'homme , sans avoir encore' ap- 
pris à le fiiir de si loin ; d'ailleurs , la hauteur des 
arbres , la profondeur des marais , l'immensité des lacs , 
leur fournissent des asyles sArs et nombreux. Lorsque 
le coup n'a pas atteint l'animal auquel il était des^ 
tiné , il s'arrête stupéfait , regarde autour de lui d'où 
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vient l'esplosioD , et souvent même, il se rapproche 
du chasseur. Les pics se contentent de tourner autour 
des arbres , évitant ainsi la flèche de l'Indien. Mais les 
ours , les chevreuils , les chacals et tes renards s'en- 
foncent dans l'épaisseur des forêts , traversent les fleuves 
et gagnent les régions lointaines , oit ib demeurent en 
paix, jusqu'à ce qu'une civilisation progressive vienne 
les éloigner de nouveau. 
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En jebDt les yeux nir la carte , il sera hâle de sui- 
vie le cours de ces lacs immenses, qui se succèdent de- 
puis les régions les plus reculées de l'ouest jusqu'à 
l'Océan Atlantique. Le plus grand de tous , le lac Su- 
périeur , à peine exploré par 1^4 anciens chasseurs fratt- 
çais du Canada , tombe dans le lac Muron , qui va se 
perdre lui-même dans le Midiigan ; sur la rive orientale 
de ce dernier on a fondé de nouveaux établissemens ^ 
qui finiront par aller rejoindre ceux d'Ohio. Le lac S-'- 
Clair n'est qu'un passage qui porte les flots du Michi- 
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gan dans l'Ërié; et de U s'étend cette merveilleuse ri- 
vière de Niagara , canal sans source ni embouchure , 
destiné à vnmir toute cette immense quantité d'nux par 
un précipice , comme pour varier la monotonie de tous 
ces océans. Vient ensuite l'Ontario, puisleS-'-Laurent, 
le pfais rapide et le plus large de tous les fleuves de 
l'Amérique du nord. 

La Niagara commence par former deux bras qui eif- 
veloppeut une Ue de deux lieues de diamètre, encore 
inhabitée , et sur laquelle un gMtverneur de l'état de 
New-York avait ea h singulier projet de réunir tous 
les Jui&. C'est vis-à-vis Grattd-Iilandtpt la Tonawanta 
verse le tribut de ses eaux à la Niagara. Le canal re- 
coDunence alors jusqu'à Buffalo et côtoyé le lac Erié 
depuis Blach-Rock. 

Une digue en pierres , longue de deux milles , avait 
été construite à grands frais pour abriter les batimeus qui 
naviguent sur le lac , et retenir l'eau dans le canal et la 
Tonafranta. On espérait alors que Black-Rock devien- 
drait le port principal , et ce bassin était indispensable 
pendant les orages de l'été et les tempêtes si fréquentes 
en automne ; mais ce village s'arrêta tout-à-coup dans 
son accroissement, tandis que Buffalo, dont la maison 
d'une pauvre veuve était alors la seule et la première 
pierre, prit bientôt un aspect florissant , et a éclipsé 
depuis long-temps Black-Rock : aujourd'hui on n'y ren- 
contre que quelques voiles de pécheurs regagnant le 
rivage à la chute du jour. 
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Le teinte sombre des nnagea tt les rayon* obliques 
du soleil levant ajoutaient enciure à la majesté de ces 
lieux, quand nous avançâmes v^raBuffalo. A l'homoD, 
Jes sommets des montagnes du Haut-Canada bornent la 
vue et se confondeot en lignes bleuldrea ; sur les marais 
pbnent les aigles blancs, les plus grands oiseaux de 
ces climats , et qui semblent aSectionner les envifMM 
de la cataracte.; à perte de vue passent des gmes Toya- 
geuses, voWnt en triangle , dont la voii éclatante ré- 
sonne par intervalles comme un cri parti des nuages. . 
Sur les châtaigoiav dispersés se retirent par troupes 
les vauti^vra noirs , l'aile pendante , la tète cachée sous 
les plumes ; et chaque buissou , chaque arbuste en fleur 
retentit du chant modulé de quelque peti^ oiseau an 
plumage brillant. Tout le rivage n'est qu'une suite d'ar- 
bres séculaires , les uns pleins de sève «t de vigueur ; 
les autres fracassés par la foudre, n'ofirant plus que des 
troncs noircis dépomllés de leur écorce. Ënûn, sur la 
colline , les toits de fiuffalo se montrent à travers le feuil- 
lage, et les i£àts de ses navires s*y balancent au souffle 
de la brise. 

Tout voyageur a dans ses souvmirs quelque lieu qu'il 
afiectioane particulièrement, dont l'image lut revient 
dans ses momens de Icùsir, ou lui apparaît dans ses ré* 
ves. Quelquefois c'est un raj^rocbement inattendu qui 
lui a occasionné cette impression profonde , une épisode 
■ bizarre , ud danger passé d<Hit il ne reste plus qu'une 
trace dans sou esprit. Souvent aussi il «rrive que c'est 
l'aspect tout-à-fâit neuf et local d'un pays qui produit 
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cette tingulière sensation : telle est la satis&ction inté- 
rieure que j'éprouve à me rappeler le premier coup-d'œil 
que je jebi sur les mes larges et i peine tracées de 
Bufialo. 11 y avait autour de ces maisons bizarrement 
bâties une variété de costumes suisses, alsacieas,' ca- 
nadiens, irlandais et sauvages, comme si toutes ces na- 
tions se tussent réunies dans cet espace de terre, pour 
s'en disputer la possession. Tous les émigraas d'Europe, 
à peine débarqués des canat4>oals , promenaient leurs 
* regards sur le lac Erié, qui s'étendait comme une mer 
à leurs pieds. Un jour j'entendis un jeune suisse de- 
mander à sa mère en pleurant , si c'était bien là son lac 
de Neufchàtel : sa mère, les yeux tournés- vers l'o- 
rient, ne }ni répondit que par uu soupir. 

. De toute cette foule active il n'y avait que les Indiens 
qui regardassent avec indifférence ces peuples dtvilisés, 
dont chaque homme venait abattre leurs vieilles forêts. 
Les enfens curieux circulaient le long des magasins , 
échangeant une peau de chevreuil pour tu escalin ou 
quelques verroteries ; et, quand on leur donnait un mor- 
ceau de ruban , ils s'en paraient la tête et couraient ad- 
mirer leur image en se penchant sur tes eaux du canal. 
Je remarquai cependant un chef, dont ie nez et les oreilles 
étaient percés et ornés de dents d'ours , qui semblait 
vo» d'un mauvais œil tous ces nouveaux venus ; les ro- 
bes courtes et bariolées des Suisses et des Alsaciennes, 
lue bonnet aplati sur le derrière de la tête d'oji pen- 
daient des i-ubuis de différentes couleurs , excitaient son 
étonnement. A la fin il s'adressa à moi ea langue in- 
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dienne. Ne comprenant rien aux sons gottoraux qui 
■ortaient <le cette bouche inunense , je lui achetai du 
moins son sac de peau de castor et sa ceinture ; mais il 
voulait des explications sur ces visages blancs , palet 
face» , comme il les appelait ; et , bravant la pluie qui 
tombait à verse , il me prit le bras pour me ^ire asseoir 
à côté de lui sur U. borne d'une me. Malgré toute la 
politesse française , je m pus m'empédier de couper 
court à cette singulière conversation par une retraite 
précipitée. 

Ces sauvages portent le n<HD de S«mecat , et ont une 
réservatioti de territoire que leur accorde le gouverne- 
ment américain. Ils faisaient partie de la confédération 
des Cinq-Nations , et même ils tinrent long-len^s le 
premier rang parmi les autres sauvages , mais ils essuyè- 
rent en 1778 ime dé&he horrible qui leur a fait perdre 
cette puissance dont ils étaient si fîers : désormais ib 
sont réduits à quelques centames d'hommes dispersés en 
plusieurs villages . Des divisions intérieures ( car les tri- 
bus sauvages ont leurs ftctions comme les grandes na- 
tions des deux hémisphères) les afiàiblirent encore . Deul 
chefs , célèbres par leur éloquence et leur bravoure, se 
disputaient La prééminence ; l'un , surnommé Red-Jaeiet, 
s'éleva avec toute l'ardeur dont un Indien est capable, 
contre l'éteblissement du christianisme parmi ses frères: 
' aujourd'hui , vieux et déchu de son ancienne influence j 
il a eoconi assez de force pour exclure tout minigAM 
chrétien de son territoire. Billy^ au contraire, élevé 
dans les principes de la rdigiun chrétienne qu'il pro- 
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fesee arec enthomiasme, répand panni la tribu les bien-' 
fiuts de son exemple et de ses dkjctriaes , et cherche à 
propager la ciTilisation et la culture chez les Senecas. 

Les Senecas ont adopté en partie les usages euro- 
péens ; cependant j'en ai vu beaucoup qui se servaient 
de l'arc avec une dextérité étonnante , contre les che- 
vreuils et même les oiseaux ; U phipart oe parient (pie 
le langage indien. En résultat, c«s descende des an- 
ciens maîtres de l'Amérique , quoique destitués de leur 
splendeur et perdant chaque jour de leur originalité , 
ces hommes d'une autr» nature et pour ainsi dire d'un 
autre temps, n'en conserveot pas moins encore un ca- 
ractère diatÎDCtif qui leur mérite d'attirer l'attention dn 
voyageur. 

Le village de Bu^alo domine toute l'étendoe du lac 
Erié et de la Niagara. Ses «ttvkons , et swtout la por- 
tion de terre occupée par les Indiens, sont d'une fer- 
tihté remarquable^ les relations fréquentes de ses habi- 
tons avec le territoire de Miclûgao , en ont fait l'entr^ôt - 
de toutes les pdleteries des lacs de l'ouest. Le gibier 
de toute espèce abonde dans les forêts qui s'étendent 
tout le long du rivage : l'ours , k chevreuil et le castor 
sont les animaux dont la chasse occupe le plus les ha- 
bitans de l'intérietiT et les Indiens ; et te nom tle Bu&lo 
(bteuf sauvage) lui fut sans doute donné à cause de la 
grande quantité de buffles qui s'y tenaient avant l'éu- 
blissement des Européens. 
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Les côtes <bi Canada s'aperçoivent distinctement du 
milieu des me» de Buffalo , et ces eaux sillonnées au- 
jourd'hui de goélettes élégantes , rappellent à l'Améri- 
cain, qui ainte i voyager dans son pays pour en voir 
avec orteil les improvemens, l'éclatante victoire navale 
que le jeune commodore Porter y remporta sur les An- 
glais , malgré la supériorité du nombre et de la force 
de leurs vaisseaux. 

L'entrée du havre de Buffalo est défendue par une 
pointe avancée àl'extrémité de laquelle s'élève un phare. 
Je fus témoin d'un orage sur le bc Erlé , et malgré le 
souvenir encore récent des tempêtes de l'Océan , je ne 
pouvais entendre sans b^mbler le vent mugir à travers 
les agrès de notre schooner, et menacer de nous engloutir 
au milieu des vagues. Le steamboat du lac Michigau vint 
heureusement à notre secours , et , luttant avec toute la 
force de ses voiles et de ses roues contre U violence 
de l'ouragan, finit par nous mettre en sûreté dans le 
port. Pendant deux jours qui suivirent, la côte se cou- 
vrit de branches d'arbres arracitées aux forêts de l'autre 
rive; et œ fiit avec une profonde douleur que nous aper- 
çûmes ^ jeté sur la plage , un canot de pécheur , la quille 
renversée.. *" 
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CoHMK mon cœur battit arec force lors<pie, errant 
au milieu des masses de saules dont les rameaux épais 
se balançaient sur ma tête , je vis une vapeur blanche 
monter en colonne vers les deux , avec un mugissement 
lointain que les brises m'apportaient par inlerralles 1 
J'aurais- voula réunir sur cette (^and-Island si impo- 
sante par la majesté de tes. fOTéts , au-dessus mime de 
cette cataracte de la Niagara, non point tous les Juifs, 
comme ce gouverneur de l'état de New-Yorife, mais 
ces hommes )as d'eux - mêmes , qui traWnt au milieu 
7 



n,„N.«j-, Google 



98 LES CHUTSS DE NIAGARA. 

des villes leur luxe ennuyé , ou ces insensés pour qui 
les jours passent monotones et sans couleui* , et «jui , 
eelon l'expression si vraie de Goethe, dans le c^de 
étroit de leur folie, pirouettent connue de jeunes chats 
qui jouent avec leur queue. J'auiais voulu voir si la 
grande voix qui parle au fond du gouffre retentissant 
aurait eu le pouvoir de révdUer des sensations, enseve- 
lies sous une apathie invétérée comme la mousse qui 
embrasse et étouffe un arbre jusque dans sa racine. Il 
Y a dans les sommets d'une montagne confondue avec 
les nuages, dans l'immensité sans bornes de la mer, 
dans le sitence des forêts vi^-ges , dans le rouleinent 
d'une cataracte , en un mot dans tous les grands spec- 
tacles de la nature, une puissance irrésistible qui arrach« 
l'homme à la terre , et l'enlève vers W régions supé- 
rieures et infinies dont son âme a soif. 

Celui qui arrive au-dessus des chutes de l'est ne com- 
prend rien d'abord à tout ce qui l'entoure. En se dé- 
tournant , il voit les rapides écumer à un mille de dis- 
tance jusqu'à l'exuémilé de Graod-lsland , et se perdre 
avec les eaux du lac dont les rives ne s'aperçoivent plus. 
Goat-Island ( l'Isle de» Chèvre» ) s^are les deux côtés 
de la cascade; et, au milieu de ce vaste fer-à-cheval , 
tout disparaît dans, un tourbillon de vapeiffs , d'où s'é- 
lève un mogissement lerrible comme tes éclats du ton- 
nerre. Beaucoup d'Américains des états voisins viennoit. 
dîner à Eaffle- Tatern , bel hôtel dont les galeries sont 
barbouillées des noms des visiteur» ; ils vont sui le bord 
de la Niagara, s'accrochent à un vieux chêne penché sur 
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les eaux , jettent un coup-d'inl ébahi où se peint une 
extase cootamplative , et remontent ea voiture , en di- 
sant : l'ai vu les Chutes. Surtout ils ne maBtjuent jamais 
de répéter que les vitres de rhôtei sont constamment 
ébranlées par la secousse qulmprime la cbutc à un demi- 
mille de circonférence. En défiDitive , qu'ont-ik ob- 
servé ? je n'en sais rien ; nais l'idée dominante qu'ils 
rapportent de leur excursion , c'est que ces Fallx in- 
terrompent la navigation des lacs, et qu'il tâut j sup- 
pléer par un canal ! 

Lorsqu'il fît tout nuit , qne la lune , montant der- 
rière les collines du Canada , vînt à percer de ses 
pâles et mélancoliques rayons les vapeurs lointaines du 
lac, et 4]u'Ea|tpied même de la cataracte, assb dan^ la 
pirogue qu'agitaient les eaux échappées du goullre , 
j'écoutais ce bruit solennel que renvoyait l'écho de* 
rochers ; lorsque an-dessus de moi se détadiaient en 
sombres masses les arbres touffus de Goat-lsland , et 
ces petites îles , lambeaux de granit et de pierre , ci- 
BMntés par les racines des cèdres ; puis , que tout autour 
de ma tête les blanches évaporations de la chute mon- 
tèrent vers la cime des sapins : à ce moment j'éprouvai 
cette joie intérieure , cette jouissance que rien ne trou- 
ble , ce bien-être de l'âme à la vue d'un spectacle digne 
d'elle , comme si la Divinité se Pût révélée tout entière 
au milieu de son œuvi-e gigantesque. Mais c'est quand 
le soleil vient à éclairer ce réseau diaphane et en faire 
jaillir en gerbes étincelantes cet arc-en-ciel tout paré 
des couleurs du piisme , c'est alors que le voyageur 
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«néauti , plongé dans une admiration muette , s'arrête 
sur U pointe d'un rocber , et là nssemhle toutes les 
forces «le son imagination pour s'initier à* ce grand 
mystère de la nature. 

Un petit pont «n bois a été jeté du côté américain 
à Goat'Island. Les érables et les cbéara qui forment 
cette île sont d'une dimension prodigieuse ; leurs ra- 
meaux enlacés j répahdeat une obscurité «î profonde , 
que les biboux semblent , avec les serpens à sonnette , 
les seuls maîtres de ce lieu: A l'extrémité qui donne 
sur la cascade , deux grosses pierres qu'il faut atteindre 
au moyen d'un arbre , puis fraDclur au risque de tomber 
dans l'abtme , servent de base à un pont sur lequel le 
voyageur imprudent s'élance au milieu d'wne pluie con- 
tinuelle , et d'oit il peut en tremblant voir toute cette 
masse d'eau disparaître dans le demi-cercle que forme 
la chute principale (!)■ Devant lui h rivière serpente 
encaissée entre deux écores à pic tapissés de cèdres 
blancs , et à sa gauche s'avance Table-Rock , rocher 
uni et fait en forme de table , d'où les visiteurs Ëishio- 
nables, n'osant pas afironter les périls du pont, pré- 
tendent ayoir la vue la plus complète de toutes les chutes . 

Quand on traverse suc le côté canadien , un guide 



(1) Les chutes sont dlilséca en deuï ptrtie» pw VSe des Chèvres, 
celle dn cAté aniéricaiD a 700 pieds de largeur, et la plus ^nde, 
sur le c6ti anglais ou onadtei; . 900 pieds d'étendue et 160 de 
hauteur. 
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ofGdeiiz s'empare du voyageur , et lui présente son 
album et les rafratchissemens que renferme sa cabane. 
De là OD se jette dans un escalier en spirale attenant 
tu rocher, et , après avoir tourné une centaine de mar- 
ches, OD se trouve au-dessous de Table-Ruil. 11 bat 
alors échanger ses vétemens contre une blouse de toile 
cirée , et suivre , si on en a le courage , cet homme 
qui court de pierre en pierre , fait des gestes en criant 
sans se faire entendre , et s'enfonce derrière la chute 
elle-même. Quand je me vis au-dessus de cette effrayante 
Niagara , et que je sentis l'air refoulé par la rapidité des 
eaux oppresser ma poitrine , la force et la respiration 
me manquèrent, mes pieds glissèrent, un nuage voila 
mes yeuï Je retrouvai mes sens derrière la cata- 
racte , dans une grotte profonde , à côté du guide qui 
me retenait par le bras , et cherchait à continuer le cours 
dm ses explications. Mais le mugissement me semblait 
alors mille fois plus épouvantable que du haut de Goat- 
Istand ; le sol tremblait comme si la terre se filt cn- 
tr'ouverte : on eût dit l'entrée du Tartai-e. 

Nous vtmes aussi à un mille de là une somce de gaz 
hydrogèue, à laquelle il est d'usage de présenter une 
chandelle qui l'enfiamme. Des curieux avaient recouvert 
l'ouverture avec une pierre ; le guide approchant avec 
sa lumière , il en résulta une explosion dont nous ne 
pftmes jamais lui feire comprendre la cause toute natu- 
relle : il voulut croire que c'était un présage qne Table» 
fiock ne tarderait pas à s'écrouler. Ilestvraiaufourd'hui 
que sa prédiction «'est réalisée; mais ce sont les Anglais 
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qui ont détruit ce rocher, sur le point de se détacher 
de sa base. 



Un soir que je revenais de fa chasse dans les marais 
de Grand-Island , je rencootcai un vieux Canadien ; son 
sac était plein de canards, d^écurenils , de perdrix et 
de faisans. L'habitant de Québec m'ayant reconnu pour 
Français , voulut m'accoupagner le reste de ma course; 
pendant que nous suivions le bord de la forât, il me 
raconta l'anecdote suivante : 

« C'était par une belle madnée de printemps, le soleil 
se levait derrière les forêts et en chassait bien loin les 
brouillards ; il y avait encore de la neige sur les monta- 
gnes que vous voyez à l'ouest, et elles brillaient comme 
un miroir à chaque rayon de lumière que leur envoyaient 
les eaux du lac. Tout était tranquille dans le marais ; 
car alors il y avait peu de chasseurs qui fissent retentir 
une carabine au miheu de ces Ueux, et les Indiens avaient 
une croyance superstitieuse qui leur faisait redouter les 
«avirons de la cataracte. 

» Au moment où j'arrivais à l'embouchure de la Tona- 
wanta (je n'étais qu'un en&nt alore), je vis un homme- 
passer sur la lisière du bois. Il marchait lentement au 
miheu des broussailles et des joncs ; une couverture 
blanche enveloppait ses épaules ; à sa ceinture pendait 
une peau de castor qui l'enfermait sans doute son briquet 
et ses ustensiles de chasse ; ses cheveux tombaient aw 
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ion cou , et sa télé était couvirte d'un -bonnet fonné 
de la peau d'une tète d'ours , dont tes deux oreilles ut 
dressaient de ckaque côté en signe de trophée. 

» A «quelques pas de là, il disparut derrière un bouquet 
d'arbres impénétrables ; eu m'avançant derrière les buis- 
sons , je le vis déposer son arc et ses flèclies dans une 
pirogue d'écorce à sec sur le rivage. Il la lauça d'un 
bras vigoureux au milieu de la rivière , se plaça à l'ex- 
trémité , et la Gt voler à l'aide de son aviron qu'il tour- 
nait adroitement d'un côté sur l'autre; puis il déploya 
une voile d'écorce finement tissue : je le rcgaidais , 
sa pagaye transfonnée en gouvernail , descendre lente- 
ment le courant. 

» Ainsi passait le sauvage dans son canot si étroit qu'il 
lui eût été impossible de s'y tenir debout ; il pouvait 
voir les tourbillons de la chute s'élevei à l'horizon , et 
entendre distinctement le fracas de la cataracte. Il était 
encore à un dami-mille des rapides dunt il connaissait 
- bien le danger , et déjà il allait gagner le rivage , quand 
son ceil perçant découvrit un faucon qui se balançait au- 
dessous des nuages : aussitôt il arracha la voile d'écorce 
de bonlean , et se jetant à la renverse dans son canut , 
il saisit son arc, plaça la flèche sur la corde , et n'atten- 
dit pins que l'instant où l'oiseau passerait à portée. Tan- 
dis que sans inquiétude le chasseur immobile voguait 
lentement sur les eaux , le faucon , décrivant de larges 
cercles sous le ciel, planait en se rapprochant davau- 
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tage de la terre. Celui cpii eût aperçu. du rivage ce canot 
saDs mouvemeat glissçr au milieu du fleuve , l'eAl pris 
pour un faisceau de joncs arrachés pai la violence de 
l'orage, ou pour le cadavre d'un buffle noyé dans les 
grands lacs. Tout-à-coup le trait part; l'Indien pousse 
un cri , et l'oiseau percé tornl» , mais se débattant en-- 
core, il va rouler, mal soutenu par aon aile pendante , 
au milieu du torrent. — Ainsi le diasseur avait perdu 
sa flècbe et l'oiseau dont les plumes dorées eussent omé 
sa tête au feu du conseil. Plein de rage , il rame vers sa 
proie, et oubliant les rapides qui déjà l'entratnent, court 
à une mort inévitable : lui i]ui savait comme tout Indien, 
que jamais homme n'avait porté ses pas sur ces groupes 
de fleurs et de mousses qui forment la base de ces tles , 
et que jamais canot de >S«fieoa , ni pirogue de guerre 
à^jidirondaek n'avait osé s'aventurer, siv ces vagues 



» Il eut bientôt reconnu sa filiale imprudence. Incapa- 
ble de diriger sa pirogue vers l'une de ces Oes, il es- 
saya du moins de s'accrocher à quelques branches, mais 
les poignées de feuilles restèrent dans ses mains qu'U 
agitait avec des mouvemens convulsi& : c'était en vain, 
il i^dlait y périr. Alors il se rappela qu'il était guerrier, 
comine disent les Indiens , et qu'il devait mourir avec 
cowage. 11 saisit donc sa bouteille d'eoN de fen pendue 
à sa ceinture , la vide d'un trait , et, les bras croisés sur 
sa poitrine , il regarde d'un œtl calme le goufire im- 
mense qui va l'engloutir. 
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» L'estpiif roula de roc ea roc avec la ra|iidit^ de l'é- 
dair. On le vit encore sous l'arc-en-eiel que forme le 
«okil «t traversant 4e sea rayons les vapeurs de la 
chute : l'Indien élerait ses deux mains en signe d'adieu, 
— puis canot et chasseur, tout disparut dans Tabboe^ » 
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Lbwistok est un village naissant situé à quelques 
milles des Chutes , sur le bord de la Niagara. Le long 
de la rivière on remarque les ruines des maisons qui fu- 
rent brûlées dans les dernières guerres avec les Anglais. 
Les eaux seules du fleuve séparent ces deux peuples ri- 
vaux : sur l'autre côté flotte emphatiquement ud immense 
drapeau rouge avec sa croix blanche , au milieu du vil- 
lage de Qiteenttown, dont les toits encore noircis par 
le feu attestent la débite du général anglais Brock , qui 
y perdit la vie. Le gouvernement lui a élevé un monu- 
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ment remarquable sur le lieu même du combat : c'est 
use colonne haute de 1 15 pieds , au sommet de laquelle 
est un observatoire , d'où l'œil embrasse les furets envi- 
ronnantes et l'entrée du lac Ontario ; les nuages que for- 
ment les vapeurs cootinuelles des Chutes s'aperçoivent 
encore distinctement de cette élévation , ainsi que le 
cours de la rivière , à travers des rochers escarpés . 

La liaute colline que l'on descend par une route tor- 
tueuse , avant de se trouver dans la plaine de Lewiston, 
porte le nom de Detil's-Hole ( Trou du diable ) , en 
mémoire de la mort horrible de cinquante Américains, 
qui tarent 'précipités de 300 pieds a pic au milieu de la 
Niagara. Comme ils marchaient en observation vers le 
camp des Anglais , ils prirent les touffes de cèdres at- 
tachées au rocher pour la lisière du bois , et tombèrent 
dans une embuscade de Tutcaroras , qui les lancèrent 
impitoyablement au fond de l'abhne. On assure qu'un 
de ces infortunés parvint à se cramponner ans branches 
d'oB arbre , et fiit sauvé par un hasard inoui. 

Â peine le soleil aTait-il paru au-dessus des forêts , 
lorsque je montai à cheval pour aller visiter les Tusca- 
rorai. Une rosée abondante rafraîchissait les sentiers , 
et ruissdaît comme des perles sur les tulipiers en fleuis ; 
toute cette nature puiasante s'épanouissait au premier 
rayon du soleil ; des oiseaux diautaient au milieu des 
ihyrses fleuris des lianes et des jasmins. Une heure en- 
viron après avoir quitté Lewiston , un sentier assez raide, 
creusé par !• lit d'un torrent, me conduisit dans le vil- 
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Uge des Indieos : j'abandonuai alors la bride sur le cou 
de raoD cheval, et, tout entier à ma rêverie, je le laissai 
errer au milieu des huttes et deq cabanes. Quelques-unes 
de ces habitations étaimt arrondies conmie on nous 
peint les maisons des ca#tors ; l'écorce, levée par grandes 
pièces aux troncs des cèdres, recouvrait le toit circu- 
laire en taises dalles ; et, par un trou pratiqué à sa partie 
supérieure , la fumée montait en colonne longue et pres- 
sée. Une porte entr'ouTerte me laissa apercevoir une 
Indieime assise auprès d'un feu pétillant , <{ui berçait 
dans un hamac de bouleau son enfant nouveau-né , 
tandis que les plus igés , courant autour de la hutte , 
perçaient à coaps de flèche les calebasses suspendues aux 
arbres voisins. Les femmes apportaient du bois , des 
écoMes de bouleau , pour en faire des paniers et d«s 
pirogues ; quelquefois, quand elles marchaient devant 
moi, je voyais la ligure naïve d'un enfant enunaillotté 
dans son berceau et suspendu au dos de sa mère par 
une large corde qui , attachée aux deux extrémités , 
passait sur le front de la femme, et semblait un bandeau 
sur ses cheveux noirs et lisses. Il régnait dans ce village 
un silence si profond , un calme si solennel, que malgré 
moi, en regardant ces sauvages a^er et venir sanss'oc- 
cuper de la visite d'un étranger , je cherchais à saisit 
quelque parole qui vtnt , pour ainsi dire , animer toutes 
ces statues. A peine rencontrai-je quelques hommes; ils 
étaient à chasser autour de leur réservation , ou à 
pécher à la rivière ; les vieillards cultivaient un petit 
enclos où l'on voyait du mais et dès patates. L'un 
d'eux, qui compte près d'un siècle de vie, a écrit l'his- 



n,<jN.«j-v Google 



Itf LES TCftCARORAS. 

toire de sa nation et de toutes celles de l'Amérique de- 
puis la création du monde ; il y a joint des dessins oft 
sont représentés les trois> géaus ijni selon lui peuplèrent 
la terre après le déluge , te combat des descëndans de 
ce* premiers hommes , etc. Je distinguai de loin sa mai- 
son , assez spadevse pour un Indien ; mais la porte en 
était fenoée , et ses voisins me montrèrent la forêt , 
pour m'avertir qu'il était sans doute allé médita dans 
la solitude. 

La position de ce village des Tuscaroras est tout ce 
^i en faille obarme aux yeux du voyageur, car il con- 
tient à peine deux cents habitans : mai» tes Indiens ont 
conçu un tel attachement pour cette demeure , qu'ils la 
garderont tant que la trop grande proximité des Amé- 
ricains ne les en chassera pas. J'admirais les bois qui 
s'étendent au pied de la colline sans interruption jus- 
qu'au lac , dont les eaux bUnches reflétaient les rayons 
obhqites da soleil ; aucun hniit ne s'élevait autour de 
moi : on eût dit , à voir ces foréis se confondre avec 
l'Ontario, cecield'aïur resplendissant des téuxdujour; 
«n eût dit, au milieu de cette majesté de la oatiuv seule, 
sans la présence de l'homme, la terre vierge, telle qu'elle 
sortit des mains du Créateur. Je m'oubliais moi-même 
dans ce grand aspect d'un désert ; un crayon à la majn, 
j'esquissais les sensations qui se pressaient en foule dans 
mon esprit , quand une ombre opaque vint se projeter 
sur mon front et me tirer subitement de mes rêveries. 
C'était un grand Tuscarora qui s'était approché sans 
brut , et penché sor moi , m'examinait avec une atten- 
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tiun extraordinaire. Quelques mots d'anglab |ffononcés 
de part et d'autre nous mirent en état de converser sur 
l'histoire de ces Indiens. 

Les Tuscaroras sont originaires de la Caroline ; ils 
partageaient avec les Creekê et les Cherokees les som- 
mets sauvages des Apalaches. Les Cioq-Nations , se 
trouvant attaquées par des forces supérieures , les invi- 
tèrent à se joindre à leur confédération , et les Tusca- 
roras formèrent la sixième de ces nations , dont l'Iiis- 
toire se rattache sans cesse à celle des guerres du Canada 
et des Etats-Uni^. La couleur rouge des Tuscaroras 
rappelle leur origine méridionale, et les climats froids 
qu'ils habitent ne leur ont rjlen fait perdre de l'air lier 
etsouvent féroce des sauvages du Mississipi : plus lard, 
je fus frappé de leur ressembbnce avec les Choclaivs 
et les PaaMgoutas. Leur démarche est moins grave , 
moins sévère que ceDe des Onéidas, mais il y a dans 
leurs formes souples et arrondies , dans leurs membres 
plus longs et plus ânement dessinés, un air d'indolence 
qui ne peut tirer son origine que des rives bt&lanles 
du Meschacebé , des savanes de la Floride ou des 
prairies du Texas. 
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A Tembenclinre de la nrière de N^iagara oa troavQ 
encore deux redoiltes , l'une anglaise «t l'autre améri- 
caine, et deux villages; avec cette différence que Neicark, 
sur le côté canadien , n'eat gaère q^'ua monceau de rui- 
nes àpeine réparées, tandis que Youngilùvm, quoi<pi« 
renfennant au plus vingt maisons , pcéfcute l'aapect 
d'une prospérité naissante. 

Mon Ilote de Lewistou , avec cette prévenance offi- 
■deuse que Walter Scott accorde souvent à ceux des 



n,3n..(JNG00gle 



114 LE LAC 07ÎTARI0. 

lillages de l'Ecosse, m'offiit de me conduire lui-même 
à Youngstown dans son waggon ; et nous partîmes 
dès que le soleii fut assez bas sur le lac, pour ne plus 
avoir à craindre son ardeur. La route était ravissante : 
il tâllait suivre constamment les borda de la Niagara 
alors silencieuse., et réfléchissant les sombres furâts de 
ses rives; de temps en temps un martin-pécheur plon- 
geait dans les eaux transparentes, et, poussant un cri 
aigu <{uand il avait manqué sa proie , allait se remettre 
-en embuscade sur une branche morte. Les noyers for- 
maient une allée régulière ^ et les fleurs des acacias que 
le vent du-suir efiêuillait autour de nous, embaumaient 
Tair que nous respirions i 

Le petit hôtel oii nous nous arrêtâmes à Youngs- 
tuvn , entouré de galeries et exposé à la brise du 
lac, était encore abrité des rayons du soleil par une 
espèce de baie formée de rameaux verts coupés dans le 
bois. J'avais tput un jour à attendre le départ du steam- 
boat anglais qui stationne à Newark. , et j'entrepris une 
excursion sur les bords du lac : cette nature ai belle , si 
imposante dans la majesté de «es eaux et de ses forêts, 
avait rendu le calme à mon âme ; je n'avais ptmit oublié 
mon pays i)i les mi«is , mais cette p«nsée ne se présen- 
tait plus i moi sous cet aspect parfois triste , qui laisse 
i^>rès lui une pcofonde mélancolie , et d'oil naît cett« 
maladie du pays, cette {tome sickness, comme on dit 
en anglais. J'ébis heureux : tout ce que peut désirer un 
^tre simple , pour qui les jouissances que procurent les 
grands spectacles de la nature sont le &eul et suprême 
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bien , tout ce qui pouvait tgire impressiou sur une âme 
jeune et avide de sensations , la nouveauté et la soli- 
tude qui pennet de se mirer en quelque sorte dans ses 
souvenirs , j'avais tout à souhait. 

Je pénétrai donc directement dans la forêt , avec mou 
fiisil et mon poignard, car je craignais de .rencontrer 
encore quelque ours ', trop hrmnéte cette fi)is pour se 
retirer à mou approche. Le soleil et la direction du vent 
devaient me guider à travers le labyrinthe de brous- 
sailles , et puis j'avais à ma gauche le lac que je devais 
toujours retrouver com'me une barrière pour arrêter mes 
pas crrans. Des babdes de pigeons me procurèrent en 
peu d'instans une chasse assez abondante; les faisans 
demandaient plus d'attention, et ils couraient long-temps 
panai, les hautes herbes sans qu'il fût possible de les 
tirer. Lorsque j'eus parcouru la forêt pendant plusieurs 
heures, la fatigue et la chaleur m'accablèrent , et je 
m'endormis au milieu d'une clairière. 

Je ne sais jusqu'à quand j'aurais continué de rêver, si 
je u'eusse été réveillé par le chant harmonieux d'un 
ruhin. Je fus quelques iostans à me remelA'e dans 
mon véritable état moral , et je finis par compren- 
dre qu'il était temps' de reprendre ma route. Les nua- 
ges s'étaient amoncelés, le vent ne soufflait plus, le 
tonnerre commençait à gronder, et le soleil avait dis- 
paru ; espérer de retrouver sop chemin au miheu des 
broussailles eût été une folie ; mes moyens d'observa- 
tions étaient devenus inutiles , il fallut donc marcher au 
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haaard. Les bois étaient moins hauts et plus distans les 
uns des autres ; je passais avec rapidité au milieu des 
buissons sans prendre garde aux faisans efiirayés que je 
faisais envoler à chaque pas ; enûn , au moment oii je 
croyais arriver à la clairière qui environnait le fort, une 
iiimense forêt de noyers se présenta à mes regards , et 
la découragement me saisit . Je déposai mon fîuil au pied 
d'-un arbre, et je montai jusqu'au sommet, déchiré par 
les épines <et les ronces : mais je ne voyais que dmes 
d'arbres interminables , que la plus légère brin n'a- 
gitait pas. Le ciel était menaçant , et aucun bruit, pas 
même eeini d'un oiseau , ne venait me consoler ; tons 
avaient tm dans les faillis pour«viter l'orage. 

S jamab quelqu^un s'est trouvé dans une semblable 
position , il sentira tont ce qn'il y a de cruel et de na- 
vrant It se voir ainsi dénué de tout secours , perdu au 
milieu d'une forêt impénéb'able , sans e^oir. de retrou- 
ver un sentier qui puisse conduire à quelque maison 
hospitalière. Oh ! c'est alors que la patrie revient -à h 
mémoire, que l'on r^rette son toit paternel ; tous ces 
arbres gigantesques dont les branches m'abritaient , sem- 
blaient la voûte d'un souterrain dans lequel on erre d'un 
pas chancelant , avec une lampe prête â s'éteindre. 

Je suivais c«Q£ route incertaine que je me frayais 
avec le canon de mon ^il , i travers les ronces , quand 
le lac murmura tout-a-coup à mes oreilles; je m'élançai 
sur la plage déserte , mais l'autre rive avait dis- 
paru, et autour de moi Ws flots snccédaient aus âots ; 
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pas même une voile qoi par sa' dîrectioii in'indi<]uat de 
qael eôté tourner met pas. 11 fallut me résigner à passer 
la. nuit là ; j'allurAaldu feu avec la pierre du fiiâil, et je 
.me ntis- à suivra <ka yeux ces eau:i immenses en me li- 
vrant à la aûlancoiie de mes pensées. Je me transportais 
malgré moi avi milieu des mes étroites de ma ville na- 
tale ^ me promenant sans inquii^de dans nos campa- 
gnes si Gunmtes, sauthntles haies et les fossés, sans 
perdre de vue les malaons et les clfimps : j'étais tant 
eqtier enTrance, et j'oubliais ma triste situation, tandis 
que les eaux se doraient k mes pieds d'un rayon oblique 
<\m glissait entre dem nuages. Peu à peu leurs masses 
noires s'écartèrent, et le soleil reparut } mais je ne voyais 
plus rien , mes pensées s'égaraient comme l'aile de ces 
mouettes de nuit qui déjà se balançaient sur le lac. 

Heureusement cet avertissement salutaire ne fiit pas 
perdu ; le soleil se couchant en (ace de moi , la Niagara 
devait donc être à ma gauche , et ma route était enfin 
retrouvé». Je marchai le Inng du lac jusqu'à la nuit , 
tantôt sûr des cailloux , tantôt sur des pentes de rochers 
couverts de mousse ; le fort Niagara se montra au cré- 
puscule , mais à plus de six milles de distance ; quand 
j^approdiai de la poudrière, la sentinelle me cria : qui 
vive , et ce ne fut qu'au second appât ^ue la fatigue 
me permit d& répondre : citixen.. 

A mesure que j'approchais d'Youngstown , les lu- 
mières de l'hôtel brillaient d'une clarté plus vive , un 
bruit d'instmmens résonnait à mou oreille. Quand },'ar~ 
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rivai à la porte de l'hôtel , le badlord fort inquiet fie 
mon absence , me reçut avec cordialité ; l'hôte de Le- 
wlstojt me présenta dans un salon d'où partaient tout 
ce tumulte et dette singulière musique. Etrange con* 
traste ! à peine étais-je échappé de la forêt , A peine 
étais-je bien certain de me rencontrer au milieu d'êtres 
vivans , et je me trouvais transporté comme par enchan- 
tement dans un ba) , parmi tous les olfiders du fort , qui 
se réjouissaient U<yeille de la grande fête nationale du 
à juillet , anniversaire de l'Indépendance américaine ! - 
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Ce fut piéciséinenl le 4 juillet , jour si mémoraLte , 
où , selon le proverbe , tout bon Américain doit s'eni- 
vrer, que je quittai le territoire des Etats-Unis. Le ca- 
non du fort tirait de minute en minute, des drapeaux 
pavoisaient toutes les chaloupes , les milices des enviions 
s'étaient rassemblées dans la cour de l'hôtel , et la grosse 
cai&se, les tifi-es et les tambours faisaient un vacarme 
affreux, auquel les habitans donnaient le nom de musique 
guerrière. 
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■ L'orgueil anglais devait se trouver froisté par ces 
démonstratiotis d'une jftïe insultante pour lui. Les petits 
navires du lac , qui naviguaient sous le pavillon de la 
Grande-Bretagne, s'étaient retirés d'Youngstown, et on 
tes voyait mouillés au milieu de la Niagara , à l'endroit 
oCi passe la ligne de démarcatiout entre les deux états. 
Le steamboat , prêt à partir (1) , tira quatre coups de 
caaoD en l'honneur de Georges IV , et je me rendis à 
bord dans un canot. Je ne sais si le capitaine avait l'in- 
tention de me vexer, parce qoe j'étais venu de la rive 
opposée , mais j'eus bien du mal à me cramponner à 
l'échelle de corde , et je n'y serais peut-^tre pas par-* 
venu sans une main que l'on me tendit du bord. Quelle 
fut OH surprise et ma joie en'' retrouvant dans cette 
personne charitable , un ancien compagnon de voyage 
pendant la traversée , celui qni avait partagé ma cabine ! 
Nous dioislmes encore la même chambre sur cet autre 
Océan , et tout ce qui nous entourait s'embellit dea 
charmes de l'intimité. 

Le fort Georges , sur U côte anglaise , étant plus 
avancé dans le lac , liit le dà'nier point que nous aper- 
çâmes sur le rivage. Ceux qui ont fait la traversée de 
Douvres à Calais, auront facilement l'idée de l'effet du 
lac , quand on coupe directement de l'embouchure de 



(1) ht bateau améflcain pari de Port Genesee , à l'emboachure 
de la ri*ière de ce nom , tonclte ii Oswego , ji Sachets Harbour, 
el s'arrite ï Ogdataburg. but la riie draita du Saint-Laurent , sui- 
vaot ainsi loal le Utlotal dn lac du c4té dat Etats-Unis. 
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la NiagMra vers York. Comme dans la Manche, nn se- 
cond rivage se pTésente aux regards, dis qu'wi a peidn 
de Ttw le premier ; les vagues sont courtes et serrées ; 
et <{iioiqDe la terre di^taraisse de diaque côté , et tfoe 
l'image de la mer s'offre seule aux jeux du Toyageor, 
cependant cdui qui a naTigoé lur l'Océan éprouve je 
ne sais quelle sensation intime, qui , comme eux animanx 
enil)aTqQés dans un navire , lui annonce la proxisHi de 
la terre. 

Notre route, était de cingler droit au nord-est et de 
traverser l'Ontario dans toute sa longueur ; mais un 
orage -subh , tel qn'il eo arrive si souvent dans ces pa- 
rages , éclata vers le milieu du jour : le capitaidiefifrayé 
proposa d'entrer i York , et d'y attendre les voits ré- 
guliers du soit-, afin de continuer le voyage. Pour nous, 
tous étrangers, c'était une occasion de visiter ta capitale 
du Haut-Canada, et de compléter ainsi notre course 
dans cette contrée célèbre de l'Amérique : il fut donc 
unanimement résolu de relâcher. 

La même diSerence-de végétation, de température , 
de pays , qui frappe le voyageur , lorsqu'il voit les clo- 
chers et les sables de Calais briller des rayons du soleil 
et resplendir d'une vive clarté , tandis que les roc^en 
de Douvres , les coUUiet du comté de Kent sont cou- 
verts d'un brouillard glacial , cette même dUIërence , 
dis-je, se fait sentir sur le hc Ontario. Lorsque nous 
nous fllo^;nions de la côte, les forêts si bdtes d'aca- 
cias et de noyers , uniformes dans leur ver dnre , comntt 



nign.PtJNGoOgk'- 



les arbres d'une prairie , présentaient l'aspect d'un pays 
riant et fertile ; sur la colline , qui s'élèv* en amphi- 
théitre, montait kotement la iiunée du village des Tua- 
caroïas ; et leurs huttes, rangées sur le penchant da co- 
teau , rippelaient la vie simple et heureuse de l'homme 
primitif sous un ciel bien&isant. Mais «joand les envi- 
rons d'York parurent sous les nuages gris que lé vent 
chaatait en toôrhillons , les sommets de ces grands pins 
du désert formaient une haie élancée , dans laquelle l'œil 
ne pouvait rien distinguer que ténèbres épaisses et soli- 
tude eflrayante ; les tqyaa , raides comme un arbre que 
le givre a couvert , s'inclinaient à peine sous la brise 
croÎMante, tandis qus les vagues grossissant toujours 
aemhlalmt étinceler arec leur écume ameutée sous ces 
sombres totéu. Toutes les petites voiles qui tenaient 
la même route que noua se rangèrept le long de la 
côte, et parvinrent à g*gner la rade d'York aussitôt 
que le steamboat , en sorte qu'on eAt dit une flotillc 
se ralliant autour du commodore. 

Champolliun dit quelque part dans ses Voyages , 
qu'étant occupé à dessiner une ruine sur les bords du 
Nil, et se croyant seul d'Européen à affronter ce cUmat 
brûbnt, il fut fort surpris de voir sortir de derrière 
une colonne quelques fasliionables , des ladîes s'abritant 
d'un soleil de feu avec une ombrdle large comme les 
deux mains, et à la dernière mode de Londres. Ainsi 
■ ne s'étonnera-t-on point de trouver à York , quoique 
. cette ville soit reliée au ftmd d'un des paya les plus 
tristes , les phis arriérés de rAmérique , les usage» et 



n,3n..(JNG00»^le 



TOBK. 123 

lea manières anglaises dam toute leur nriginalité. Les 
modes à peine esquissées à mon dé{>art de Paris étaient 
déjà fortement' accentnées chez les él^ns du Haut- 
Canada. Les officiers anglais , avec i^eux cbevaux en 
flèdie sur un tilbury, galopaient à travers les rues et 
la grande place d'York ; les marchands de nouveautés 
étalaient leur enseigne avec les armes de la nation et la 
Êiroeuse devise : Dieu et mon droit, honni qtâ mal y 
pense; de jeunes dandies veaatent avec leurs lorgnons 
eu or examiner Tintérleur de notre bateau et feuilleter 
les (oumaux de New-York. Mais ce qui me parut le 
plus étrange , ce fiit le sang-froid de deut dames du 
grand ton , qui , pendant un ouragan terrible et par un 
vent de nord glacial , assises sur le siège du Mcher , 
conduisaient elles-mêmes leur calèche sur le bord du lac, 
malgré la pluie continuelle que leur lançaient les vagues 
en se brisant contre la plage. 

Sur la grande place, un spectacle nouveau nous at- 
tendait encore. Deux bataillons' de Uighluiders venus 
d'Ecosse passaient la revue du gouverneur ; les plumes 
d'aigles de leur tartan âottaot sur le front de ces intiér 
pides montagnards , et les couleurs variées de leurs 
plays , leurs jambes nues et rougies par l'air piquant du 
Canada , leurs sandales liées aatour du mollet , la nu* 
sique m^ancoliqne de leurs cornets k bouquin : tout 
en eux avait un aspect de rudesse sauvage parfaitraient 
en harmonie avec les régions oà ils se trouvaient trant* 
portés. Ils entonnèrent , non pas tott-à-&it l'air de la 
Dame-Bbncbe, mais le Sobin was not hère qui en 
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est le molif ; comme Georges Brown dans ce délideiu 
opéra , le chuit des clievaUers d'-Aveoel me revenait à 
la mémoire , au niliea de mille autres souvenirs ; et moi 
aussi j'aurais pu dire aftx Highlandera : a Attendez , 
j'achèverais^ je eroîs. » 

Une autre originalité de cette siiigulière ville , c'est 
qu'il n'y a point d'habitations aux environs. Aux mai- 
sons d'Yort succèdent immédiatement les forêts , et de 
quelle profondeur sont ces immenses forêts, quand on 
songe qu'elles vont , sans être interrompues , se perdre 
dans les répons glaciales de la baie d'Hudsoa et au pôle 
arctique'. Ainsi, une ville à peine aussi peuplée qu'un 
gros hameau de l'Angleterre , voilà tout ce que la civi- 
lisation possède dans un territoire vaste comme la moitié 
de l'Europe ; c'est là son dernier avant-poste au milieu 
de ces déserts , forts de leur primitive nature , et cou- 
verts , pour ainsi dire , d'un manleau imperméable à 
l'industrie humaine. 

Le ooDunerce dTork ne peut consister qu^en bois de 
charpente , car on n'y récolte même pas la quantité suf- 
fisante de grains qu'esigè la consommation intérieure. 
Ce misérable port doit coûter » l'Angleterre bien plus 
qu'il ne lui rapporte , surtout depuis que les- établisse- 
meas du lac Haros pour les pelleteries ont disparu ; 
mais l'orgueil des grandes puissances européennes exige 
de semblables sacrifices , peur pouvoir , sur une map- 
pemonde , entourer de leur couleur luie [dus Vaste 
étendue de pojseuîous , ne fiissent-^les , comme dans 
le Haut-Cauada , que forêts et tacs glacés. 
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« Les voiles , comme des .drapeaiy après la guerre 
» finie , dorment sur les mats dépouillés ; le vaisseau . 
» se balance d'un mouvement presque insensible, et 
» paraît fixé par une chaîne. Le matelot respire , le 
» cercle joyeux des voyageurs s'égaie à ce specta- 
» cle (1). » Il avait bien senti , celui qui parle ainsi , 
tout ce qu'il j a d'Imposant dans le' calme des flots 



(I) Adim HiwhcwiU , poEte polonais , Sonnets de Crimée. 
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après la terapéie , dans ce sommeil profund d'un élé- 
ment tout entier , auquel l'homme se conûe , tranquille 
comme la mouche qui repose au dos d'un éléphant cn- 
dwmi. Heureux génie du poète , à qui il a été donné 
de rendre en paroles ce qui se passe d'invisible au fond 
de nos âmes ! 

Ainsi , les eaux apaisées du lac se soulevaient à peine 
en soupirant, quand le soleil se coucha derrière les sa- 
bles de l'ouest- La dernière teinte de feu, adoucie par 
le crépuscule, se nuançait comme l'arc-en-ciel , le long 
des -lames transparentes , et il n'y avait pas jusqu'à 
l'aile blanche de la mouette qui ne se colorât d'un re- 
flet ruse, qui la rendait semblable au flamant du Mes- 
chacebé. Puis peu à peu , les téoèbres de l'orient 
muntèreol: à l'horizou , comme si ces légères vapeurs 
eussent suivi le vol des oiseaux de nuit (1) , dont la 
vois aigre et sonore se perdait au-dessus dff nous dans 
l'immensité , et qui traçaient sous la voâte des cieux 
leurs cercles ^ntastiques. 

Nous étions une dizaine de voyage(irs , tous de na- 
tions différentes ; et la langue françaiae étant adoptée 
dans cette bizarre réimioc , . une partie de I» nuitJiit 



(1) Le night hawk(_ ftuooniewait) cal un oîsmu île la gros- 
seur d'un épemier, gris , et assez semblable à une mouette, i|ui 
Voltige au crépuKulc au*dee(us des forêt» et des prairies, ntaÎB 
pnliculiérement aux enTiron» des lacs et des rivières. Il ust 
trèsconunnndniM toute l'Aoïiriquedu nord. 
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employée à raconter les histoires dea quatre parties du 
monde , ou à répéter de tendres catmone* espagnoles, 
«t des fatoritea songa des montagnes d'Ecosse. Les 
matelots, oubliant leurs fatigues du jour, s^étatent rassran- 
blés sur le pont et dansaient au son de la flOte; te pi- 
lote lui-même murmurait à voix basse le God aate the 
iing et des mises irlandaises , sans perdre de vue sa 
boussole ; car, sur ces lacs comme sur la grande mw , 
les rivages disparaissent et l'aimant seul dirige les ma- 
rins. Mais insensiblement les chants cessèrent, les ma- 
telots s'étendirent sur le tillnc ; le cercle des voyagetuv 
a'éclaircissait à chaque instant, etie conteur. lui-mâme 
sentait son front s'appesantir : enfin te sommeil s'em- 
para de toutes ces têtes oà s'étai«it réveillés tant de 
souvenirs. Uu ^leuce profond régnait sur les flots et. 
sur le pont du navire ;- c'était ce calme solennel et reU- 
gieut qui mspirait l'âme poétique de Lamartine ; et je 
ne pus m^mpédier de -réciter ces vers si suaves, dans 
ses adieux à la mer : 

O berce, berce, berce encore,- 
fi«rce cet eafRiil qoi l'adore , 
El <[Di depuis sa tendre aUTore 
N'a ftTé que l'onde et les bois. 

C'étaient bien là l'onde et les bois , qui remj)lissent 
l'âme de pensées mélancoliques , et , enveloppés dans 
Us mêmes trâèbi'es , se confondent dans une menu 
harmonie. — ^— g^\^ ^ji^ 

Quand on aperçoit le rivage du càté du Canada , ^ 
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sont des baies, des anaes profondes, entourées <le fo- 
rais. Quelquefois, du milieu des eaux , l'œil découvre 
une pirogue longue et étroite voguant le long da rivage : 
sont-ce des habitaos européens retirés sur ces plage* 
désertes? sont-ce le* Algonquins voyageant ven les 
lacs de l'ouest 1* c'est ce qu'il est impossible de savoit, 
et cette incertitude ouvre un vaste champ à l'inugina- 
^on. 11 y-a aussi des tles avec leurs pha^gg où brillent 
des feuK toiimans ; quand on puse vis-à-vis ces tles , 
on les voit se dessiner i l'hoiizon , se crois» enb''eUes , 
et ne former souvent qu'âne masse ie pins comme un 
bloc de granit. Nous en reMarquâmes une qui n'est 
qu'une s^e pàore fendue ^ recouverte de mousse , du 
centre 'de laquelle s'^ve un cèdre immense que l'oa 
prendrait de loin poqr une balise. Un cormoran , immo- 
bile à la pointe de l'arbre, en est seul le tranquille 
possesseur, «t les dâiris des poissons dont il se nourrit 
jonchent le roc isolé-qui forme ses états. • 

A droite s^étend la haie A^Huntlow j et au fond de 
cette baie est bâtie Socket' s Harbour, principal port 
de guerre du côté américain, C'est là que sont construits 
les navires armés que . l'état entretient sur le lac pour 
faire re^;>ecter ses limites ; le gouvernement anglais a 
pris le* mémti précautions pour s'assurer au moins la 
jouissance de ce qui lui reste de ses anciennes colonies. 
Il y a déjà long-temps que les Américains les auiaient 
^j^ ^y e^^^^ln Canada , si ce misérable tenituire eftt pu ra- 
chetër par sa fertilité le sang des soldats citoyens qu'il 
aurait &it répandre. 
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Nous dormions profondément , lorsqu'à minuit le 
canon du bord répété par lys échos nous révetlU en 
sursaut. Ce n'éuit plus le lac Ontario et l'immensité 
de son étendue (1) ; le bateau était à l'ancre auprès du 
quai de Kingiton, et les rochers du Saint-Laurent nous 
dominaient de toutes parts. Cerillage étaitd'une grande 
importance au temps des guerres de l'Indépendance , 
tant par les fortes garnisons que nécessitait sa proximité 
du lac Ontario , que par ses chantiers de construction , 
où l'on voit encore un énorme navire à trois mâts avec 
ses canons, mais du reste entièrement hors d'état de 
tenir la mer. Nous courions à travers les rues, en cher- 
chant à découvrir quelque chose dans l'obscurité , lors- 
qu'un brigadier de dragons anglais , moitié ivre , se 
rencontra au milieu de nous au détour d'une place. Il 
nous reconnut à notre langage pour des étrangers , et 
conséqoenunent à ses yeux nous étions des ennemis ; 
il tîra son sabre en vociférant des imprécations contre 
les importuns qui troublaient le repos de la ville : nous 
le laissâmes se rendre comme il put à la caserne , trat- 
nant à son bras la lame recourbée qu'il n'avait pu. re- 
mettre dans le fourreau. Au moment où nous remon- 
tions à bord , nous entendîmes frapper i coups redou- 
blés à une porte du quai ; à la lueur de la lampe du 
bateau , il fiit facile de reconnaître le brigadier qui s'é- 



(1) Le lac OoUriopeal avoir 200 lieues de louri il eil beaucoup 
plus long qm large , dans la proportion de 25 i 60 lieues. Le* 
pécheurs de la c&ie BHoreiit qu'on ne peut en (rouvei le fond. 
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tait trompé de maiton, et appelait en vain ses sol<taU 
pour lui euVrir. 

Un second coup de canon annonça notre départ aux 
habitans de Kingston ; le jour ne tarda pas à paraître , 
et le bruit de nos roues retenUt dans les immenses ro- 
chers du ' Saint-Laurent. C« sont des collines d'un 
granit F*ige et grisâtre , entrecoupées de pins chétife 
et secs , de tuyas et d'érables; les vallées au contraire 
sont verdojïntes , semées de noyers et d'acacias ; les 
lies, d'une très grande largeur, se distinguent à peine 
du rivage ; les prairies et les rochers s'y succèdent comme 
sur la grande terre. Les joncs élevés , parmi lesquels 
croissent tes cramberries, forment des marais où abon- 
dent les canards sauvages, les merles cuivrés ; et sur le 
penchant de ces élévations , parmi les ronces et les 
bluett (1), le cardinal étincelle tout ruuge comme un 
fruit mûr. 

Une singn^iité du Saint-Lanrent , c'est <)ue , qnw- 
que plus large que l'Uudson et le Mississipi, l'élévatitNi 



(1) La crambeiTj est hh Mpèce de groseille aquatique , 4Mt 
la graine est rouge et grosse comoie une praaelle. On «i fût 
des cnnSuires et dei pStÉi. Le bliiel Ml une petite plante nm- 
panie , répaoïliie dans toute l'Amérique sepleutrionale , qui fleurit 
en mai et porte ton fruit en juillet , tar les bords dn Sainl'Lau- 
Tenl : dans la Lamsiana, les Dears paraissent en fénier , et le 
fruit est mAr en mai. Le Uuet est de la grosseur d'une petite 
(iraBelI* , mais sans nojan. 
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continuelle de ses bords et de ses tles « multipliées le 
font paraître dans cette partie de son cours eitrAmeineDt 
resserré ; cependant il a quelquefois une largeur de 
deux i trois lieues , en j comprenant ses tles. Ce qui 
contribue encore i produire cet effet au premier coup- 
d'œil , c'est la hauteur des forets , la solitnde continuelle 
qui r^ne sur ses rives ^ et bien plus- encore U vaste 
étendue de l'Ontario , ainsi que des lacs que forme le 
fleuve lui-même dans beaucoup d'endroits ^ comme 
nuus le verrons en suivant son cours. 
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Cet intmenw pays, qui s'étend depuis la frontière des 
Etats-Unis jusqu'au pôle et aux possessions russes de 
l'Océan Pacifique , k reçu des Anglais lé nom de Upper 
Canada , par opposition- aux provinces Ju Bas-Saint- 
Laurent , anciennement connues , et peuplées primiti- 
vement par les Français , qury fondèrent M^ittréed et 
Québec, et lui conservèrent sa première dénominttioi] 
sauvage de Canada. Cette partie supérieure du Saint- 
Laurent et du lac Ontario ne doit donc pas être con- 
fondue avec les anciens étaMisscmens français ; et A 
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les Anglus se sont mêlés aux habitaos des villes du 
Bas-Canada , du moins les descendans des premiers 
colons que la Fraflce y envoya , ne sont-ib jamais sorti» 
de cette nouvelle patrie , et on n'en rencontre pour ainsi 
' dire aucun hors des limites de la province. La rive 
gauche du lac Ontario et de l'Erié est donc ud pa;f& 
tont-à-fait anglais , nouvelleS)ent et plus réi^nunenl peu- 
plé que les districts supérieurs ; les habitans n'ont pu , 
comme ceux qui les premiers s'établirent au milieu des 
Indiens , adopter cette teinte locale qui dislingue les 
Canadiens proprement dits ; et leurs cottaget sont U 
plupart des imitatioiu de U Cubure d« la Grande-Bre- 
tagne , sans originalité. Le type du caractère anglais, 
d'ailleurs , est de se transporter tout entier dans le pays 
où il s^établit ; sa cabane a la même distribution , sa 
nourriture est invariablement la même : et comment 
cette conformité poiurrait-^le ne pas exister, quand on 
voit des éniigrans arriver par centaines de Liverpool et 
de Dublin , avec leurs meubles , leurs ustensiles de 
travail, jusqu'à leurs harnais et leurs charrues P 

Le climat du Haut-Canada n'est pas à beaucoup près 
aussi froid que les régions montagneuses de Québec et 
de la côte voisine du Labrador. L'été n'y paraît paa 
non plus aussi bi-ÛIaot , sans doute à cause des brisas 
du soir, que les lacs et le fleuve répandent au milieu 
des forélâ ; en un mot t <^'cst un de ces pays de transi- 
tion qui participent également des contrées environ- . 
nantes , sans en avoir les températures exagérées,. 



n,3n..(JNG00J^le 



LE MAUT-CANAU.. 156 

Les AtUrondackâ et les Algomqmtu se partageaient 
totite la live gauche du lac et du Saint-Laurent , dans 
noe grande profondeur. Les premiers étairait une race 
dure et féroce, puiwante panai les wtres tribus, et 
coosécpiOBinent it$ oMiserrèreat plus tard que leurs 
voisins ces mœurs 8auvi^;es ; car ii est à remarquer que 
les pei^lades les plus fortes et les plus nombreuses sont 
toujours les dernières i adopter le peu de dviUsatioa 
coi^KUible avec le caractère indieD , et qu'elles perdent 
de leur ûerté à mesure que les usages plus doux des 
Européens commencent i prévaloir parmi eux : j'ai été 
à même de &ire cette obserrstioa dez les Sauvages 
du Mississipi. 

Les Algooqdina qui subsistent encore , comme nuua 
le verroBs pins ,^d , se sont plies aux nraurs des 
blancs , non par la force , mais par cette coolùuce que 
ces sauvages , malgré leur préventioa naturelle , «it 
toujours accordée aux Français. On en trume encore 
beaucoup qui ont cunservQ des traditi<ms de la pre- 
mière arrivée des Eur^éens en Canada ; ils paraissent 
regretter l'ancian gouvernement français , qui selon eux 
était plus favorable à la vie sauvage , en ce qu'il se 
disait un immense commerce de pelleteries provenant 
U phqiart des grandes chasses des Algonquins. 

Ces deux nations se partageaient le vaste territoire 
sur lequel nous voyageons maintenant. Des guerres 
sanglantes troublaient souvent la trasqnilUté des deux 
peuples ; déji les Ouéidas et les Onundages avaient 



n,„N.«j-,G00»^lc 



136 LB HAVT -CANADA. 

fui devant la hache des A Jiiondacks : il ne restait doue 
plus que les Algonquins , rivanx adiamés de leur puis- 
sance. Ud traité de paix avait été concki entre les ttKX 
peuplades; mais, soit qu'il n'eAt pas été connu de tous 
les guerriers , soit qu'il' y eaeM qui voulussent pour- 
suivre plus loin leur vengeance , il arriva que, le jonr 
même que cette trêve était décidée , pendant que les 
.4eux chefs fumaient dans le même ttBBidBa4 , et que 
le grand-prétre enterrait une hache entre les deux li- 
mites, pour assurer la paix, il arriva, dis-je ,- qu'un 
Adirondack fit nne incursion subite sur le territoire qui 
n'était plus ennemi , et massacra la femme et les enfans 
d'un guerrier Algonquin alors au lêu du conseil. L'as- 
sassin s'esquiva à travers les forêts , passa l'hiver chez 
les Indiens du pied noir( Black-Foot-lndiant') ^ pour 
laisser assoupir cette action contraire a« droit des gens , 
et ne reparut plus au milieu de sa tribu. 

Cependant le guerrier , dont la famille entière gisait 
sanglante autour de sa hutte^ revenait de l'assemblée àes 
vieillards vers le village ; il -ne vit point la fumée sortir 
de son toit en pyramide , le silence de la mort régnait 
autour de lui : un enËint qu'il rencontra ii la porte d'une 
cabane voisine , lui dédara qu'un Indien , vêtu à la ma- 
nière des Adtrondacks , avait passé rapidement auprès 
de lui , et qu'aussitôt après les cris étouffés de ses vic- 
times avaient retenti à ses oreiHes. 

Le guerrier croisa ses bras , pencha ea tête sur sa 
- poitrine, et il s'en exhala un sonjûr profond : l'enfant 
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^Di l'avait yu ne pat assurer s'il passa la main sur son 
front pour essuya une larme , ou pour écarter lea cfae- 
?eaz qui flottaient sur ses épaules ; bientôt il disparu! 
avec la rapidité de l'éclair sur les traces de son ennemi , 
s'attacbant à ses pas oomae une ombre , comme le re- 
mords après le crime. Gbm les Indiens ses amis , sur 
les bords du Lac-Supérieur, dans les forêts oà il chas- 
chait , au combat contre les Hur<Kts , il était partout 
guettant sa proie ; mais l'heure , disait-il , u'éuit pas 
venue : il voulait Tiinraoler là. même où il avait &it cou- 
ler le sang de ses alliés. 

Le coupable, las de traîner cette vie misérable , vou> 
lut enfin revenir au milieu des siens ; il partit en pirogue 
«ir les rivières , et vint aborder aux environs d'York , 
qui était alors «■ vill^ naissint. Je ne sais ce qu'il 
pensa quand la pagaye de son ennemi acharné répélait 
ainsi qu'un écho tous les coups dont il frappait la va- 
gue ; car à peine avait-il mis sa voile au vent , qu'une 
seconde vcnle parut denâère les tuyas , serp«itant 
Clément au milita des labyrinthes que forment les 
ruisseaux parmi les bois. Il venait de prendre terre 
à Toik, et ses yeux étonnés virent ponrJa première 
fois des maisow d'Eoropéens , des magasins avec leurs 
nuBTchandiaes d'oatre-mer ; il entendit des canons re- 
tentir comme nn tonnerre; et les grands navires de 
guerre naviguant alors sur le lac lui semblaient autant 
de villes flottantes. II était donc en extase , appuyé sur 
sou arc , les jambes croisées à la manière des Indiens , 
quand il sentit une main que b rage aaimaït s*appe- 
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•antif aaisoa épiule. EJi se détournuit xttc Tivacité, 
■ea yeux rencootrèient les yeux étiticelvu de 1* Algon- 
quin , M bouche ouverte , son nez gonflé cnume cehiî 
d'un cheval feugueiK : telle duU ébn U raocontre 
sid)ito de deux tigrea altéré* de sang , au fond d'un 
étroit ravin oi il làut qu'ilsdnarchent l'un vers l'autre. 

L'Adirondack n'avait point oublié son indigne tra- 
hison ; il tresMiUit involtHitairemeot , et , comprenant 
l'arrivée de son ennemi, il «emblait lui dire par sa 
muette contemplation : quoi , la mort au milieu de tant 
de merveilles! Mais le sauvage est prompt à se rési- 
gner i «a jBort violente étant celle qui le doit con- 
duire dans les régions immcHtelles du Grand Esprit , 
elle lui sourit toiqowrs, après ua moment de réfleaon. 
Demain, dit-il alors, en^'adrewant à aoo euiwmi avide 
de vengeance , demain ; et son bras décrivait vers le 
ciel l'arc «pt'embrasse le toiei dans son cours. 

Sa parole était donnée; l'Algonquin ne le suivait 
plus que de loin, il gardait i vue swi prisoniiier. Dans 
les rues d'York , il était facile de distingaer le calme 
du coupable voulast encote jouir un foor de cette vie 
qu'il abandMmait sans regret , tandis qHe la jaio fé- 
roce «t juste peut-être de son rival se manifestait par 
une démarche lente et aisée , pur nue indoteace afiêclée 
i travers laquelle perçait la rage d'en finir avec son 
«tnemi. 

Le lendenuin , te soleil se levait cur le lac , el ses 
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rxyons étaient purs ; c'était une belle journée de mai. 
Les deux Indiens passaient sur le sable du rivage : TA- 
dirondack , les yenx fixés Tas le soleU qui lui i^ipa- 
raissait si lieaa , l'autre , la tête haute , sa hache bien 
aiguisée. Es-tu prêt , dit le coupable à son boun«au ? 
— La hache sifSa dans l'air , et le sang jaiUit de son 
crâne entr'ouvert. L'Algonquin découpa lentement la 
cheTclure de son ennemi, et en forma une longue tresse 
sur laquelle il jetait de temps à «utre un regard de sa- 
tisfaction ; puis le guerrier retourna dans sa tribu heu- 
reux et fier : il s'était vengé l 
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Brocxtiixi est encore un village tn^ùa «sset floris- 
sant , bâti en amphithéâtre , sar le pmchant d'une 
colline. En abordant <la côte du fleuve, on voit ses rues 
spacieuses et ombragées se dessiner comme sur une 
carte géographique. C'est la position la plus riante de 
toutes ces petites villes qtii s^élèvent lentement dans ce 
cKmat ingrat ; 1» fleuve lai^ et sans lies s'étend i ses 
pieds comme un beau lac , et les rives arrondies de 
flaque côté semblent se fiiîr et se rapprocher dans leurs 
vastes circuits. 
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Quelques lieues pluâ bas, sur U rive droite, se trouve 
Ogdenêburg , dernier poste des Américains , dont les 
états ne s'étendent qu'à peu de milles au-dessous. C'est 
U que s'arrête le bateau qui part de Port - Genesee. 
Enfin , trois jours et trois nuits après notre départ du 
fort Niagara , noi& arrivâmes à Preteott , où les ra- 
pides mettent un terme à la navigation des bateaux à 
vapeur. 

Prescott est une ancienne ville , n(^ et malj^pre , 
assez semblable à un village de France dans les contrées 
les plus reculées de la Bretagne. LnCstnadiensy avaient 
élevé un fort dont on voit encore les mines et les fos- 
sés ; nuis depuis , les Anglais l'ont annè de quelques 
canons et l'ont rétaUi en état 3^ défense , sans doute 
pour le seul plaisir de changer sAn nom primitif en celui 
de fort Wellington. 

Nous prîmes à Prescott plosieurs stages , pour nous 
conduire par terre pendant tout l'intervalle intercepté 
par les rajùdea. C'étaimt des espèces de^ Aacres assez 
bien suspendus, et attelés de quatre chevam anglais 
longs et efflanqués , mais habitués à galoper coustam* 
moit sur ces routes unies. Le chemin était plein de 
boue , et le voisinage du fleuve nous envoyait des ri- 
sées de vent subites qui courbaient les herbes du rivage 
et sifilaieat i travers la voiture de minière à iacoraino- 
der les plus intr^îdes voyageui;^. De vi<Jfins cahots nous 
secouaimt au risque de nous précipiter dans les orniè- 
res; mais, n'importe, il faut que-le fouet du driver 
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cbqne lAtlgré Tent et nurée; et une fois attelés, les 
dievaift msrclieiit SUM dùcontiniier. La route suit ton- 
jours le eours du Saint-Laurent , k me petite distance ; 
On lencontre assez fouvwt des habitations et des ver- 
gers plantés de pommiers , des diamps de blé et de pa- 
tate». Quelquefois ce n'est qu'une plaine large de pKi- 
»eurs miHes , confondue d'un cdté avec les bruyères et 
les tayas clairsemés ; de l'autre les plantes des marais , 
«'agitant an mouvement des fiots , forment des prairie^ 
tremblantes. 

A quelques lieues de Prescott, on aperçoit au milieu 
du Saint-Laurent cette moltitade de petites tles , grou- 
pées par faisceaoi comme les cèdres qni les couvrent. 
Le conruit redouble autour des rochers et des grèves , 
le fleuve tourbillonne dans ce labyrinthe de passages , 
et les barque» entraînées par la rapidité des flots parmi 
ces bouquets de verdure , passent sans pouvoir se di- 
riger, heurtant leurs mtts aux branches des aibres. Cet 
endroit remarquable, que les AméricaÎDS se plaisent k 
comparer aux âes dn lac Georges , porte en anglais le 
nom de Thoatand-Idands ( les mille îles). 

En Boitaot de ces rochers qui s'nj^osent i ton pas» 
sage , le fleuve s'élar^t fflajestueusement , puis se res- 
serre encore pour it^tatt les rapides , que l'on voit 
Mascbir au loin. Vis-i-vis Galop-blattd ( les Isles dn 
galop), la route s'éloigne un peu du rivage, mais la 
côte est si basse que l'tnl ne perd rien du beau spec- 
ttcle de' ws eaux fiirieuses , lancées en galopant sur 
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des pointes de rochers , entre deux îles allongées , 
dont le routement retentit dans les forêts qui les om- 
bragent. Au moment où nous en admirions l'efiêt pit- 
tores([ue , un radeau vint à passer sm- les vagues 
bouillonnantes. C'était un de ces amas d'arbres gigan* 
tesques , provenant des bois «pii environnent Prescott, 
et que le courant conduit jusqu'à Quâiec. Celui que 
nous voyions alors était presque aussi lai^e que tout le 
passage du fleuve ; douze immenses avirons longs de 
410 iSO pieds et mis en mouvement par quatre bommes, 
servaient à le diriger dans sa marche , tantôt lente , tao- 
tôt impétueuse comme ce fleuve caprideux. Lorsqu'il fut 
parvenu à la hauteur des rapides, les matelots cessèrent 
de gouverner et s'attachèrent aux plus grosses pièces de 
bois , laissant au hasard le soî(i de diriger leur forêt 
flottante. Un craquemmthorrible se fit entendre, comme 
si les tles se lussent détachées de leurs bases ; et tous 
ces troncs d'arbres séparés par la violence des rapides 
et l'impétuosité du coiu'ant , se dispersèrent au itiilieu 
des tourbillons, emportant, dans leur naufrage quel- 
ques-uns de ces hardis mariniers. Qnand les rapides fu- 
rent entièrement passés , on vit ces hommes audacieux 
se répandre dans les pirogues attachées à la suite du ra- 
deau, et, au moyen de forts cordages, i-ejoîndre les mem- 
bres dispersés de ce vaste corps. Peu à peu le radeau 
reprit sa forme primitive, et serpenta dans son immense 
longueur semblable à une île de joncs secs. Puis quinz« 
voiles se déployèrent au vent , les avirons se mirent à 
marcher, figurant de loin les nageoires d'une baleine ; 
les «jwnes fiu-ent relevées en qudques instans , la famée 
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i que les matelots se remettaient des fatigues 
passées : les voiles toutes gonflées par la brise rappe- 
laient les anciennes pirogues de voyage pendant les ex- 
péditions des Lacs-Supérieurs , tandis que les cabanes 
de bois et les tentes qui couvraient le reste du radeau 
semblaient être les campemens d'hivernage de ces mêmes 
navigateurs. T«Ue est la manière ordinaii-e de passer les 
rapides , dangereux pour une barque profonde i mais 
sur ces arbres énormes les mariniers évitent les pointes 
detochers et parviennent toujours à regagner la terre 
ou à se réformer en radeau. 

La nuit nous surprit à Williamsburg , et nous nous 
y arrêtâmes. Il y avait sur le seuil de la porte deux 
jeunes oiBciers anglais , dans toute l'exagération de leur 
costume militaire, raides, comme un tuya du Saint-Lau- 
rent , et serrés comme un maringouin. Après nous avoir 
examinés avec une attention scrupuleuse , au moyen d'iut 
double lorgnon appendu sur le nez , ils se retirèrent en 
laissant l'hôtel à notre entière disposition : nous n'étions 
pas Anglais Ils montèrent à ^eval, et nous les vî- 
mes s'éloigner eu allongeant au grand trot , du côté des 
caswnes où étaient logés leurs escadrons. Dans ces écu^ 
ries militaires, chaque cheval a une croisée au utiheu de 
son râtelier ; et pendant les chaleurs de l'été , on peut 
TMr toutes ces têtes , appuyées à la lénétre , respirer la 
festckenr du fleuve. 

Il arriva quelques barques appartenant au gouverne- 
ment anglais , montées par des soldats aVec armes et 
10 
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bagages; k courast était tellement fort, qu'il fallait 
quatre btEuË pour làire remonter une t^aloupe de 4 à 
5 tonneaux , que tout 1^ faotasùos aidaient encore arec 
des gaffes et des avirons. Cependant les Canadiens, qui 
sont peut-être les meilleurs rameurs qui aient jamais 
sillonné un lac , ont une manière particulière de fendra 
le courant qui exige un travail opiniâtre. Tous-rangés 
du même côté de la baïque , ils la poussent d'un même 
coup avec un eSart violent , en piquant dans la terre 
de petites perclus ferrées ; et ils sont si prompts' dans 
leurs mouvemens , qu'ils ont le temps de donner un 
second élan à la cbaloupe avaat que la force du courant 
la rejette en arrière. Ils ont coutume de fumn conti- 
nuellement une petite pipe de t»re qu'ils ne quittent 
jamais ; et, comme ils se reposent chaque fois qu'elle est 
finie , ils comptent les distances>par ces haltes ; anui ils 
«Usait : nous marcherons encore aujourd'hui huit , dix , 
vingt pipes. Leivs chansons sont toutes françaises , et 
j'éprouvais un plaisir délicieux à les écouter répéter 
en chœur ces chants de leur première patrie. Souvent 
je m'asseyais sur le bord du Saint-Laurent, au pied 
d'un cèdre , pour esquisser ses paysages imposans ; mai) 
tont-à-coup ces voix m'arrivaient sur les flots comme 
un souvenir , et je les écoutais avec ravissement. Ces 
matelots portent des jaquettes en peau, avec une ceinture 
rouge , et un bonnet de laine de même couleur, ouvert 
sur le haut de la tête ; leurs houpelandes ont , comme 
celles des Indiens , de grands capuchons dont ils se cou- 
vrent les épaules et la tête : on les prendrait de loin 
pour des moines. Les Canadiens qui naviguent sur la 
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Saint-Laurent sont doués d'une force de tempérament 
qui résiste à toutes sortes de tâtigues ; leur plus grand 
plaisir , quand ils ont remonté le fleuve avec tant de 
peine ( car souvent ik ne font pas deux lieues par jour }, 
c''est de descendra à la voile on au courant , noncha- 
lamment coucbés sur le pont : alors ils n'ont qu'à 
dormir et à Jumer f pourvu, qu'un seul veille au gou- 
vernail. Rencontrent -ils leurs compagnons passant tout 
près du bord pour éviter ce torrent contre lequel ils 
luttent , quelques paroles d'usage sont échangées, tandis 
que la chaloupe du retour descend comme l'éclair ; puis 
la chanson monotone reprend le long du rivage , les 
haltes se succèdent , et sur le milieu du fleuve glisse , 
au tefraio joyeui des matelots , l'autre barque qu'une 
nouvelle épreuve attend au prochain voyage. 
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Le Bas-Canada est pendant plus d'im tiers de Tannée 
couvert <1e glaces et de neiges si abondantes , qu'il serait 
impossible de connaître la route , sans les jalons et les 
arbres verts qui la bordent de cliaque côté. Le Saint- 
Laurent, malgré les rapides et l'impétuosité de son 
courant , ne présente plus qu'un vaste miroir sur le- 
quel voyagent les bandes de cariboux , dVrignals 
et de lièvres blancs , qui se répandent ensuite dans 
tes états voisins de Vennont et de Neto-ffampshire : 
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toute communication est interrompue entre les habita- 
tions. Toutes ces plaines de verdure , ces champs de 
moi^ons dorées , que nous voyions autour de nous , 
ne .sont alors qu'un vaste désert couvert de neige, 
qu'éclaire faiblement le soleil , et où étincelle la lune 
pendant les Ungues nuits d'hiver. Au milieu de cette 
nature triste et désolée , l'Indien voyage sans bruit , 
tout enveloppé dans des peaux de caribou: -, les jambes 
couvertes de bottes de renard , le poil en dedans ; avec 
ses larges raquettes aux pieds , et des gants de peau 
d'ours , qui garantissent à peine ses mains d'un froid 
violent. Cette époque est néanmoins celle, du plaisir 
pour les laboureurs : après avoir ouvert une brèche à 
travers le rempart de neige glacée qui ferme leurs 
maisons , ils se fraient un chemin dans la campagne, 
une pioche à la main : puis les làmiJIies se réunissent , 
les musiciens du village donnent le signal de la danse , 
une joie bruyante retentît dans ces maisons presque 
souterraines , et un morceau de venaison arrosé d'une 
bouteille d'eau-de-vie termine la fête. 

Quand viennent ensuite les pluies que le vent du sud 
c^sse en tourbillons , quand le printemps ou plutôt 
l'été vient brusquement prendre la place de cette saison 
morte , tout s'anime, les vergers fleurissent , et les fitiits 
succèdent aux fleurs avec une telle rapidité , que trois 
mois d'une chaleur étou0ante couvrent tout le pays de 
ruisseaux et de récoltes abondantes. Le cr^uscule, si 
long pendant les soirées de juillet , rappelle les bords 
enchanteurs de la Méditerranée , et on se croirait 
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transporté des burds glâcés du Volga aux riantes vallées 
qu'axrose le beau fleuve du Tage. 

C'était au milieu de l'été que nous parcourions le 
Canada ; la chaleur était presque insupportable , et déjà 
les . fièvres périodiques de cette saison accablaient les 
laboureurs exténués des fatigues de la réculte. Quel- 
ques mots français prononcés au liasard nous rappelaient 
de temps en temps notre première patrie ; mais le teint 
jaune et livide des liabitans , leur air mélancolique dé- 
mentaient cette gaité indigène qu'ils conservent encore , 
et s'efforcent de faite germer sous ce rigourtuz climat. 

Devant chaque maison , il j a un porche assez sem- 
blable au sloop des Américains , sous lequel se réfugie 
le voyageur errant , au milieu des neiges de l'hiver , en 
attendant qu'iine main hospitalièie lui ouvre la porte , et 
l'invite à prendre place autour de son feu : il est toujours 
le bien-venu ; et qu'importe au Canadien un homme de 
plus , quand cet isolement dans lequel le plonge la nature 
sévère de son pays, lui iàit sentir le besoin de la société ! 

Nous arrivâmes en feisant ces râlênons i Cornwall, 
viUage- coRsidéraUe oà OHoménce , à proprement par- 
ler, le Bas-Canada : c'est là qqe les bateaux reprennent 
leur marche. Je trouvai phis tard un rapport frappant 
entre Cornwall , où les deux caractères des ancims 
Français et des Anglais opèrent- une jonction , et 1» 
viUage à^ jilexandrie , dans la Haute-Louisiane, où les 
mêmes babitans primitifs de la rivière Rouge se mêlent 
«u plutôt se trouvent en contact avec les Américains , 
nouveaux possesseurs du pays. 
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Un peu pins bas que Cornvall et sur la rive opposée, 
nous eûmes le plaisir d'examiner en détail le village 
d'Algonquins civiUsés , que tout voyageur doit visiter. 
Un grand nombre de pirogues qui traversaient le fleuve 
ou revenaient de Comwall avec des marchandises , nous 
annoncèrent de loin l'approche de Saint-Régis; les 
Indiens qui les montaient avaient de larges chapeaux en 
feutre noir , des manteaiix de drap et des mocassins 
comme les autres tribus. Au milieu du village s'élève 
une église dtsservie par un ministre catholique, car tous 
suivent exactement la religion chrétienne , qn'ils ont 
adoptée. Leurs huttes sont spacieuses et proprement 
tenues ; il y en a bien quelques-unes, ceUe du chef, 
par exemple , meublées à l'européenne ; mais ceux qui 
les habitent ne se servent jamais des chaises ni des lits; 
ils les destinent aux étrangers qui viennent les voir , et 
reposent sur des nattes ; ils mangent dans des vases de 
bois et des calebasses , et boivent de l'eau. Leur nom- 
bre peut s'élever à douze cents ; ib tressent des tapis 
et des nattes, fojjt des paniers, des pirogues de bois 
ou d'écorce ; pendant que les hommes dorment au soleil, 
que les femmes s'occupent dans l'intérienr de la cabane , 
les enËins rient et gambadent en liberté. La civilisation 
a imprimé son cachet sur les hommes faits , en in^o- 
sant un frein à leurs passions féroces et sauvages ; leur 
vie errante a été modifiée par les institutions sages des 
ministres chrétiens ; mais on retrouve dans les petits 
enfans , qu'aucune sorte d'éducation n'a encore domptés, 
toute cette impétuosité du caractère primitif des Indiens, 
qui se dénote chez eux par des cris aigus , des exercice» 
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dWrease et «l'agilité , des simulacres de -combat à la 
flèclie, et un besoin de liberté si puissant, qu^on les 
voit se traîner sur les genoux hors de leurs huttes, 
lorsqu'ils u'unt pas encore la force de marcher. 

Une partie du village se trouve sur le territoire des 
Etats-Unis , et l'autre sur le Canada : le ruisseau qui 
sert de linùte aux deux puissances , traverse la rue 
principale de la ville des Algonquins. 

A quelques milles plus bas commence le lac SaitU- 
Ckarles , large de 8 à 10 lieues , qui n'est véritable- 
ment qu'une extension du Saint-Laurent. Quand on est 
au milieu du lac , il est difQcile de bien distinguer le 
rivage , en général assez bas ; et souvent , quand l'eau 
est calme , il en résulte le singulier efièt du mirage. 
Les arbres, les rochers, les mâts des barques , semblent 
noyés dans ime immenùté d'eau limpide et transparente 
copune un brouillard , au-dessus duquel les objets 
flottent, détachés de leur base. Du côté de l'ouest on 
aperçoit à une grande distance les sommets des moiH 
tagnes du Vermont qui bordent le lac Ghamplain ; riles 
paraissent toutes veites par la quantité de forêts qui 
les couvrent, et s'élèvent comme le dos d'une baleine 
pendant un calme. 

Il fallut encore prendre teri-e à un misérable hameau 
Suçais, et échanger la voie si douce des steamboats 
pour les routes incommodes où les voitures cabotaient 
au point de rompre lea entrailles ; c'est en efiet ce qui 
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aiTÎTa 1 an Tojagear anglaw. Les mouches en outre 
étairat si abondantes , que joalgré le ronlcnteat de» 
loues y leur bourdonDeineiit retentissait toujours ; elles 
étaient Ui^es comme un papillon de nuit, et blancbl- 
tres ; il sufiisait de mettre la tété à la portière , pour 
Toîr son chapeau couvert de ces insectes ; les paysan* 
qui passaient le long de la route paraissaient vêtus de 
blanc , et à chaque mouvement , les mouches , en chan- 
geant de pbce , semblaient des reflets de lumière sur 
leurs houpelandes d'un brun foncé. Heureusement ces 
papillons ne piquent pas , car à peine les bas du Missis- 
sipi et la Salue dle-méme pourraient-ils rivaliser de 
maringouins avec le Saint-Laurent. 

Une lumière plus Cie noms annonça enfin le bateaa 
qui noua attendait à Cot«au-du-Lac, ma» il fallut voya- 
ger i pied dans une boue af&euse , l'e^ce d'un mille , 
pour atteindre le steamboat; les ténèbres d'une nuil 
pluvieuse succédèrent au tomierTe , et plusienrs de nous 
•'étaient égarés ; nous fîmes' des signaux en élevant un 
phare au haut do mât , «t une grande demi-heure se 
passa avant que chacun Oh 1 son poste , c'est-à- dire 
autour d'une table bien servie, et tête à tête avec un 
iacon de Madère. 
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Nom nous réveiUâmes de nouveau sur le Saint- 
Laurent ;- voyageant iaptÙM dnq jours au milieu des 
forêts et des habitations des deux Canadas, tantôt bercés 
par les eaux du fleuve , tantôt cahutes dans ks voitures , 
nous cooinencions à sentir ua grand besoin de repos : 
enCn la montagne de Montréal, en s'élevant à rhori- 
zon , nous Ct voir ua terme à nos mau. 

A la t^te de l'ile , dans laquelle est située cette mon- 
tagne et la vUle qui lui donne son nom , il fallut en- 
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cfre , et pour la dernière fois , monter en voiture. A 
notre ilroite roulaient les Rapides de la Chine; sur le 
bord on voyait les Indiens au milieu du village se pro- 
mener avec leurs costumes bizarres , et cette démarche- 
lente , assurée , régulière , qui fait toujours distinguer 
un Sauvage d'un Européen , à la plus grande distance. 

La pluie continnait, et les rues de Montréal nous- 
paraissaient désertes ; les torrens descendus de la mon- 
tagne écumaient dans les routes, au milieu des [Jaces^ 
les hirondelles , qui rasaient la terre en volant , furent 
les seuls êtres animés que nous trouvâmes au milieu 
des campagnes. Je ne sais rien de plus désagréable pour 
un voyageur que ces pluies continuelles qui lui ôtout le 
moyeu d'observer un pays nouveau, dont tout l'intérêt 
consiste souvent dans le pittoresque et b variété des 
sites qui sVfirent à ses excursions. Nous passâmes un 
jour entier à murmurer, à maudire le Canada et ses tristes 
joumées de pluies , si longues dans un bôtel , quand 
les yeux découvrent tant de beautés qu'il est impos- 
sible d'ezpl«rer. 11 noss restait heureusement le plaisir 
de la conversation , les histoires des pays lointains , et 
les récits souvent eiagérés qui nous faisaient passer 
quelques heures après le thé. Les cigarres de la Ha- 
vane et le tabac e^gnol , roulé dans des feuilles de 
maïs, nous fournissaient encore un ressource et une 
grande jouissance ; ici j'en appelle i >tous ceui qui ont 
voyagé : « si jamais , comme dit Hoffinann , si jamais , 
lecteur bénévole , vous avez été contraint de séjourner 
dans une petite ville oà vous ne connaissiez personne , 
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personne ! . . . ■ si jamais vous avec éprouvé cette douleuj 
profonde «pie cause le besoin non satisfait de communi- 
quer ce ijn'on éprouve , » vous sentirez ce qu'il y a de 
consolant dans la fiunée qui s'eshale en tourbillons au- 
tour de votre tête , fait naître mille pensées qui se suc- 
cèdent et s'évanouissent comme ces bouffées de tabac ; 
un cigarre est une compagnie , et je ne plaindrai jamais 
autant celui qui voyage seul, quand- je le verrai com- 
pléter pour ainsi dire son existence physique par ce qui 
est le plus propre à exdter ses pensées. Tous les peuples 
graves , réflédiis , contemplatif, comme les Espagnols, 
les Allemands , et tous les peuples de l'Asie et de l'A- 
frique , ont senti ce besoin ; et s'il fallait l'exemple de 
l'homme plus près de la nature , j'y joindrais le Sau- 
vage , dont l'inséparable hache de guerre est aussi U 
pipe du repos ! 

Montréal est bâti au pied d'une montagne-, sur le 
bord du Saint-Laurent. Les rues semblent bien étroites, 
quand on vient dés Etats-Unis; mais pour un Français, 
les trottoirs de Montréal , quelque peu larges qu'ils 
soient, donnent l'idée d'une ville soignée. Les maisons 
sont tQutes bâties en pierres grises , qui répandent un 
aspect sombre sur ces rues longues et resserrées ; ce 
qui £rappe surtout les yeux d'un- étranger, c'est la blan- 
cheur des toits tout couverts en fer-blanc , et les contre- 
vents doublés en tôle , pour prévenir les incendies ; 
cette manière de construire cause une grahde monotonie 
et une telle confusion , que les plus beaux bôteb sont 
perdus au miUeu des |aaison& secondaires. Les magasins 
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•ont atsez ricbes, et la plupart renferment des objets 
Mrkpés par les Ifidim» et d'an travai] extraordtnaire- 
ment coiieux : ce sont dea camasMères , des sacs à 
pbntA , des ceintures et des arcs , des raquettes pour 
marcher dans U neige , des bottes pour chasser an ma- 
rais, des paniers et des gants de cartboui brodés en 
poil d'origiul. Quand un ladiai se présente cbe? un 
marchand, celoi-d ha donne or modèle, lui trace nn 
dessin ; le saurage va s'asseoir aa cçia de la borne j 
i) travaille avec nne actÎTité inerojable , et bientôt sa 
tâche est finie ; on le paie comptant ea échange ou en 
argent, et il retourne il son village jusqu'à~ce qu'il lui 
reprenne fantaisie de gagner encore quelques sheHings. 
H y a toujours un grand nombre d'Algonquîos a Mont' 
réal ; en abordant au rivage , ils tirent leur canot sur 
le sable , et emportent leur pagaye avee eux pour qae 
personne ne se serve de ta pirogue en leur absence. 
Quand ils viennent dans les martres vendre les pro- 
ductions de leur coltore, ce sont presque toujours les 
iènunes qui se chargent de ce soin : les honunes se pro- 
mènent dans les mes , entrait au milieu des magasins 
pour examiner à loisir ce qui les étonne ; souvent ils 
entament en langue indienne une longue disserta^n sur 
l'usage de ces ustensiles européens qu'ils "ne compren- 
nent point, parlent à haute voix , crient et se fâchent , 
jusqu'à ce que le marchand îinpatienté les prenne par le 
bras et les mette à la porte. Les femmes ont coutume 
d'apport» leurs petits «nfens emnmillottés dans un ber- 
ceau suspendu sur leurs épaules. Elles voyagent tout un 
jour sans s'arrêter ; cette manière de porter un fardeau 
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suspendu sur le haut de la tite est généralement adopti 
cIks tonte* les tribus-. J'ai tu souvent des tqtiam (1) 
assises sur le seuil d'une^porte, décroeliOT l'eniàDt tou- 
jours radonni das ses langes , lui aplatir le nés aveo 
une jMerre bien unie , ou lui couper le tour de l'oreille 
pour y suspendre des morceatn de phah ; étrang* 
toilette , qui est sonrvit interrompoe par les cris du pa- 
tieat : mais tel ut l'usage pami les Indiens. Dans un 
des pins beaux magasias de curiosités sauvages , je ren- 
contrai une femme de l'mcienne tribu des Hutods , si 
«él^re dsM les premiers étabUsseinens des Français. 
Elle était bien ùile , grande , et son regard était aussi 
lier que doit l'être celui de la petite-ûlle du graad chef 
■des Hurons , qu'elle me noauna avec emphase ; mais 
dmt j'avoue tpe je n'ai pu retenir une lettre. £Ue par- 
lait un, peu français et tutoyait tout le monde ; des 
flèches armées en pierre , et des mocassins , d'un tra- 
vail précieux , étateat ce qui peut sortir de plus beau 
d'une main sauvage . 

J'assistai à Montréal à l'inauguration de le cathé- 
drale , vaste et beau monument , le phis remarquable 
'que j'aie vu dans toute rAmérique : c'est une basiliqua 
tout'à'&it gothique , exéctitce par un Ecossais , d'après 
les dessins des églises d'York et de Cantorbéry , et le 
bel ouvrage de M. Pugens sur la merveilleuse cathé- 
drale de Rouen. Il y eut une cérémonie pompeuse à 
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laquelle, assistèrent les évéques de Muntréal st de Qué- 
bec ; la quête que l'on j fit pour les pauvres , monta à 
1,600 piastres ( 8,000 francs ). La plupart des églises 
du Bas-Canada sont catholiques ; et fe ne sais si c'est 
uu plan du gouTemement anglais pour maintenir la 
bonae- inteUigence entre les troupes et le peuple, mais 
j'observai que presque tous les. soldats de la garnison 
étaient des Irlandais' et par. conséquent de lervens ca- 
tholiques. Il 7 a aussi deux oouvens de religieuses 
( Black et Grey-Auns-Covent ) , et un séminaire qur 
renferme une bibhotbèque de 6^000 Tolumes , dans 
laquelle un Français est toujours admis avec bien- 
veillance. 

La Parade est une pUce en foiioe de carré-lung , 
très agréablement située , bornée du côté de la ville 
par les casernes, et de l'autre par la montagne qui 
se déroule comme une masse de verdure. Elle est en- 
tourée de peupliers ; chaque jour , à Theure de la revue , 
les promeneurs s'y rassemblent pour écouter la musique 
mihtaire : c'est une dès plus délicieuses positions que 
j'aie rencontrées dans aucune ville. Au milieu du b,a- 
bourg on apevçoit l'hôpital anglais , joU édiiice construit 
à la manière des hôtels américains, avec des galeries 
à Titahenne, et son toit de fer-blanc qui scintille au 
soleil. 

La place du marché est une rue lai^e «t bordée de 
boutiques , où sont réunies les marchandises de toute 
espèce. Au sommet de cette placé qui de^nd par une 
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pente lapide au bord du fleuve, en face des casernes, 
OQ a consaciéune belle cvlonne de granit à la mémuire de 
Nebon ; on y a représenté ses victoires sur les bas- 
reliefs , et les inscriptions en anglais et en français ap- 
prennent que ce monument a été érigé à Tamiral par le* 
dames canadiennes ; mais je crois qifil en est de eette 
colonne , fruit des offrandes des dames de Montréal , 
comme de la statue en l'honneur de Wellington dans 
Je parc de Kesington, à Londres. Je vis un jour de 
_ marché à Montréal , et c'est tout-à-fiiit une foire dp nos 
petites villes de France : jongleurs, marchands d'eau 
de Cologne , saltimbanques de tous genres , rien q't 
manquait. 

Vis-à-vis cette place on aperçoit , au milieu du fleuve, 
les foits construits sur une fle que le gouvernement a 
achetée pour en tâii'e un ai'senal. Les redoutes et les 
batteries sont entourées de glacis couverts de verdure, ' 
les acacias forment paitout des bosquets déLcieux, sous 
lesquels brillent le fusil du soldat et les tiges des paraton- 
nerres placés sur les magasins de poudre. Aujourd'hui 
on nomme cet endroit Isle Sainte-Hélène, sans doute ■ 
parce que le pic aride qui s'élève au miheu et les ravins 
sauvages creusés dans ses flancs , lappeflent aux Anglais 
le rocher sur lequel se consumait cet aigle que les sen- 
tinelles suivaient sans cesse de l'œil , de peur qu'il ne 
s'envolât au-delà des mers , et que l'ombre de ses ailes 
ne vînt obscurcir leur île tremblante. 

Il me reste à parler de l'excursion sur la montagne ; 
11 
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les nmaleurs s'y rendent à cheval et galopent à travers 
ies collines ; mais pour esptorêr eo détail ce pays pit- 
toresque , il faut couper droit dans le flanc de la mon- 
tagne et monter de roc en roc , en s'attacbaut aux éra- 
bles, aux bouleaux blancs, aux sapins et aux acacias. 
A moitié cbemin , nous trouvâmes une maison ombragée 
de cerisiers ; ce fut une halte bien agréable pendant 
une chaleur brûlante, et les cerises européennes que 
nous dévorions avec avidité nous donnèrent de nou- 
velles forces pour continuer notre marche. Un serpent- 
sonnette se glissa parmi les lianes que nous saisissions 
dans notre escalade, et peu s'en fallut qu'il ne blessât 
l'un de nous ; mais il fut poursuivi à coups de bâtons, 
et le paysan de la ferme le coupa en deux avec sa hache , 
pendant qu'il déroulait ses anneaux étincelans autour 
d'un hêtre. Ces rencontres rendent toujours plus atten- 
tif, aussi ce ne fut qu'après avoir bien reconnu les lieux y 
que nous nous réunîmes sur une pointe de rocher, pour 
jouir de la vue de la ville et de la rive droite du fleuve. 
Au sommet même de la montagne sont un vaste plateau 
et un étang ; on y trouve deux fermes entre les forêts 
escarpées qui ombragent les rocs voisins , et semblent 
une couronne de verdure sur ce fiont de granit. A mesure 
que l'on circule autour de ces créneaux naturels , l'œil 
s'étend avec délices sur le magnifique spectacle qui s'otfre 
de toutes parts. Du côté de la ville , ce sont les maisons 
avec leurs toitâ lilancs où se jouent les rayons du soleil , 
les clochers des églises, les mâts de navires; la Parade 
£t les promeneurs rassemblés au milieu des peuphers; 
les faubourgs se confondant avec les forêts , le fleuve 
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serpentant majestueusemeat autour de l'isie Sainte -Hé- 
lène , dunt on aperçoit les forts : dans le lointain , les 
plaines qui sépareot la rivière Sorel du Saint-Laurent 
se perdent avec les montagues de BouchervUle et de 
Sel-Œil; et les maisons , les champs , les villages sem- 
bleot autant de points sur cet inunense tableau. Un peu 
plus haut se montre la Prairie, et les hameaux éloignés 
sur cette côte d'Acadie «p'il faut traverser pour aller 
rejoindre le Champlain , dont la vaste étendue sépare lea 
autres montagnes escarpées , qui s'allongent à l'horizon 
comme des vagues ; on distingue aussi les deux bras que 
forme le Saint-Laurent quand il se divise autour de U 
grande île de Montréal. En se retournant du côté du 
uord-ouest , on suit le cours de cet autie bras du fleuve ; 
quelques habitations s'élèvent sur ses rives ; bientôt ce 
ne sont plus que des forêts sauvages , monticules noirs 
et bleus conune le firmament, océan de bois , de dé- 
serts , de plaines sans fin comme les steppes de l'Asie , 
les sables de l'Arabie : puis tout cela s'enfonce et dis- 
paictt à l'ouest , pour aller se perdre dans les glaces 
du pôle. 
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Là distance de Montréal k Québec est de 70 lieues 
euTÎTon, mais la rapidité des bateaux à- vapeur rend ce 
trajet aussi court qu'agréable ; les matelots sont le plus 
souvent Canadiens , et les «pitaines , Anglais ; il &ut 
en outre des pilotes , car les lacs qui traversent le fleuve 
en deux endroits sont si larges, qu'il est nécessaire de 
connaître te gisement des côtes pour ne pas être exposé 
à s'égarer et même à retourner sur ses pas. Les barques 
qui remontent le courant sont attachées deux ou trois 
de front , pour mieux couper la vague ; dans les tonr- 
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billons qui se rencontrent assez fréquemment , la force 
des eaux fait refouler les chalnupes en arrière , malgré 
leurs voiles larges et multipliées; les steamboats eux- 
mêmes luttent quelques instans avant de pouvoir vaincre 
la violence du courant, et cependant il y en a , tels que 
V Hercule et le John Maison , dont la force est de 
cent quarante chevaux. 

Tous les villages que Ton rencontre sur le Saint-Lau- 
rent , depuis Montréal jusqu'à Québec , purteot des 
noms français ; sur toutes les enseignes on lit aussi ces 
vieilles appellations de la patrie , comme dit Chateau- 
briand ; les mœurs des anciens liabitans s'y sont con- 
servées dans leur pureté, et les Américains, les An- 
glais , en un mot tous les gens qui ne connaissent ni 
la France , ni les manières si prévenantes de ses ha- 
bitans , sont frappés de l'accueil ouvert et vraiment 
cordial que l'étranger reçoit dans les moindres hôtels. 

En s^éloignant de Montréal on ne distingue plus que 
tes clochers de la ville ; surtout les flèches si sveltes de 
la cathédrale apparaissent sur les toits étincelans de 
blancheur, comme des mâts sur l'Océan ; la montagne . 
se dessine au-dessus des forêts et des champs comme 
une tortue sur la grève , l'île Sainte-Hélène semble un 
jardin au milieu d'un parc; puis le fleuve redevient 
large , majestueux , au milieu de soh silence imposant. 
Les Rapides de Sainte-Marie, entre cette île et la 
ville , lie sont à proprement parler que des tourbillons 
sous-marins ; mais on voit les bateaux lutter une demi- 
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heare à la hautem des premiers faubourgs de MoDtréal, 
balottés d'une rive à l'autre, sans pouvoir atteinJi-e 
le port à cent pas devant la proue. 

La Longue-Pointe , les f^erchêres , sont les pre- 
miers endroits que Ton découvreà gauche, puis la double 
pyramide du clocher de Varennes , qui du liant de la 
montagne ressemble à l'aigrette d'un gé^it Algonquin. 
Point-aux-Tremblei, le Bout-de-l'Isle,. Contre-Cœur, 
sont des villages ou des cabanes , moins curieuses par 
elles-mêmes que par leurs noms naïfs , tels que les don- 
nent toujours les anciens habitans , qui se contentaient 
quelquefois de traduire leur signification indienne. 

Le fort Bertkier ou Sorel , que les Anglais nomment 
aujourd'hui ffilliam- Henri , attira notre curiosité, 
quand nous sûmes que quelques vieux Canadiens, an- 
ciens voyagems des lacs d'en-haut , s'y étaient retirés; 
j'en vis un âgé de plus de quati-e-vingts ans , qui ne 
cessait de regretter l'heureux temps , disait-il , où tieate 
canots au moias partaient en flotille de Québec , et re- 
montant le fleuve à la rame , s'enfonçaient à travers les 
lacs Ontario et Erié jusqu'au Michigan et aux forêts 
impraticables du Lac-Supérieur. L'équipage de ces cha- 
loupes , construites dans la forme de celles des indiens , 
était assez considérable pour qUe la moitié des matelots 
pût se reposer alternativement. Ils chantaient toujours 
en pagayant avec vigueur h travers rapides et tourbil- 
lons , intrépides comme les soldats fiançais dont ils 
descendent, et soumis aveuglément au chef qui les di- 
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rigeait. Une de ces flotilles partie au 1 ." mat de Qué- 
bec , n'arriva à sa destinatioa qii'en novembre ; ces 
navigateurs infatigables avaient ramé pendant six mois , 
sans prendre d'autre repos que les haltes delà nuit sur 
la lisière des bois , et portant leurs pirogues à force de 
bras , quand la navigation , comme aux cataractes de 
Niagara , était interrompue par des chutes. On station- 
nait pendant l'hiver sur le bord du lac Huron , parmi 
les Indiens , dont les pelleteries surchargeaient les em- 
barcations ; et toute la flotte descendait gaiment au prin- 
temps , &vorisée par les brises d'ouest et le courant : 
les rangs des matelots étaient souvent éclaircis par l'â- 
preté du cUmat , mais rien ne pouvait arrêter ces aven- 
turiers qui , devenus octogénaires , ne révent encore 
que voyages , découvertes et expéditions. 

La rivière de Sorel ou de Chambly , que nous sui- 
vrons plus tard en parlant du lac Champlaii^, se jette 
vis-à-vis le fort Berthier dans te Saint-Laurent ou plu- 
tôt le lac Saint-Pierre, long de 6 à 7 lieues, qui forme 
une baie au milieu, du fleuve. Un peu plus bas à gauche 
tombe la rivière du Loup , arrosant des prairies d'une 
culture riche et variée, au milieu de laqueUe parait lape^ 
tite ville àeMachiche, et des jardins assez bien cultivés. 
Les rives du lac semblent de loin englouties au sein des 
eaux, et cet aspect d'un débordement général répand une 
monotonie fatigante sur ces pointes de forêts en appa- 
rence détachées de leurs bases , souvent impénétrables 
quand on est près du bord. De la droite du Saint-Lau- 
rent , la rivière Nicodet se précipite au fond d'une baie 
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profonde, et les voiles des clialoupes sont i peine per- 
ceptibles sur cette étendue d'eau échincrée d'une mul- 
titude d'anses et de caps. 

Celui t[ui a lu l'Histoire philosophique des deux In- 
des de l'abbé Raynal , suivra avec intérêt le cours du 
Saint-Laurent , de ses lacs et des rivières qui viennent 
s'y perdre ; car ce furent autant de points de défense et 
d'attaque dans les guerres du Canada , il y a un demi- 
siècle. Les Troù-Riviére» , principale place entre Mon- 
tréal et Québec, et à moitié chemin entre ces deux vJles 
importantes , joue surtout un grand rôle dans ces san- 
glantes et stupides batailles , où une nation acharnée 
contre la prospérité de sa rivale, songeait à loi enlever 
la possession d'un pays , sans pens» au proGt qu'elle 
pourrait retirer de sa conquête. 

3'avoue que je fus bien trompé à la vue de ces Trois- 
Rivières , que je m'étais figurées une ville forte et fio- 
rissante. Je n*y trouvai qne quelques clochers en bois , 
un couvent d'une faible apparence , des rues comme 
sont celles d'un village de France , et des Sauvages 
étendus sur la grève à l'ombra d'un tuya , tandis qne 
des enfaos nous apportaient des paniers pleins de bluets 
et de cramberries pour deux sous. J'y repassai tm jour 
de marché ; et si la gaité des haintans , leur tumulte 
bruyant et le grand nombre de pirogues attachées au 
quai donnaient un air vivant à la ville , il ne s'y retrou- 
vait pas moins une profonde misère dans les haillons 
des meodiana qui s'empressaimt sur le bateau avec leurs 
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mauvais fruits, et se proslernaient à la moindre autaône : 
contraste bien frappant avec les vill^ américaines oit 
l'on ne rencontre pas un seul être au-dessous de la di- 
gnité de rhomme ! L'armée des Etats-Unis, en se reti- 
rant de Québec j y fut attaquée par les Anglais ; mais 
ceux-ci perdirent leur géuéral et quelques ufSciers , 
dont la mort ne fut point compensée par le succès qu'ils 
espéraient. 

Les Rapides de Richelieu n'ont pas l'appareuce de 
ceux qui se trouvent dans le baut du fleuve. Le courant 
est impétueux , mais l'onde calme et unie se précipite 
sans bruit au milieu de son cours ; ce n'est que sur le 
bord, que les rocs lèvent leurs têtes au-deSsus de sa 
sùrlâce limpide , placés régulièrement sur deux rangs , 
comme la double chaussée au milieu de laquelle passe un 
canal. 

Les navires et les chaloupes remontent difficilement 
ces rapides qui se fu-alongent pendant trois lieues ; sou- 
vent ils sont à l'ancre et attendent le vent et la marée ; 
le* steamboats seuls vont toujours , labourant les eaux 
de leurs roues puissantes. 

On a donné le nom de Jacques Cartier, qui le pre- 
mier découvrit le Saint-Laurent , à un petit village k 
10 lieues de Québec , à l'embouchure de la rivière qui 
porte aussi la même dénomination. Peu à peu les rochers 
grandissent sur les rives du fleuve , et il reprend cet 
aspect sauvage qui f^ une si forte impression , en sor- 
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tant du lac Ontario. Les montagnes se resserrent et 
s'entr' ouvrit brusquement pour laisser apercevoir sw 
un roc aigu les fortifications effrayantes de Québec, 
les palitsada naturelles qui dominent ses faubourgs , 
les bauteurs inaccessibles de Point-Levi ; on les voit 
encore se refermer comme un port, au milieu duquel 
sont mouillées plus de cent voiles ; enfin au-dessus de 
cette double pointe apparaissent les sommets nébuleux 
du mont d« la Tourmente. 

C'est à côté de SHtery-Cove qu'eut lieu la dernière 
bataille qui décida du sort de tout ce vaste territoire ; 
les Français s'y défendirent courageusement, mais Qué- 
bec resta au pouvoir de la Grande-Bretagne On voit 
encore auprès du champ de bataille les ruines de la pre- 
mière église qui fut construite dans le Canada. 

Québec , long-temps masqué par les rochers qui 
dominent le faubourg de Saint-Roch , se montre tout- 
à-coup quand on double les pointes. Au pied delà ville 
tourbillonne un gouffre que jamais aucune brise n'a pu 
rider : c'est U , me dit le pilote , que sumhra la der- 
nière frégate fi-ançaise après une lutte désespérée , cri- 
blée de boulets , faisant eau de toutes parts. Jamais 
marins n'avaient choisi meilleur endroit pour ensevelir 
glorieusement leur défaite aux yeux mêmes d'uu ennemi 
vainqueur. 
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Arrive à l'un des points les plus intéressans de mon 
Toyage , à la ville peut-être la plus remarquable par 
l'importance des faits qui s'y rattachent et le pittoresque 
de sa position , je me sens UTété par l'idée de la tâche 
que j'entreprends, et la difficulté de rendre en détail et 
par ordre toutes les sensations que fît naitre en moi 
l'aspect de la capitale du Bas-Canada. Aussi n'est-ce 
pas une description exacte des lieux que j'ai parcou- 
itis , mais une esquisse rapide des impressions que j'en 
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aï rapportées , et que le voyageur se sent toujours tenté 
de Gonûer i sa plume, comme une manière de fixer ses 
souvenirs fugitifs. A Québec, ainsi que partout ailleurs, 
je ne ferai donc que reproduire naïvement ce que j'ai 
vu et senti, laissant à d'autres plus capables le soin de 
décrire convenablement ces lieux si fertiles en évène- 
mens, si abundans en sites pittoresques, si fortement 
cmpreinis d'une nature puissante. 

Québec, comme nous l'avons dit plus haut, se trouve 
placé sur la rive gauche du Saint-Laurent, à l'extrémité 
d'une pointe qui s'avance entre deux larges baies que 
forme ce fleuve majestueux. La ville basse , au milieu 
de laquelle on débarque , est construite à la manière an- 
glaise ; les rues en sont cependant étroites , longues et 
obscures , les whîffves assez malpropres , ainsi que les 
abords du fleuve ; le faubourg qui remonte vers Mont- 
réal peut avoir un mille de long , et n'est qu'une rue 
monotone, dominée par des rochers à pic, quelquefois 
par des toufles vertes de chênes et d'érables ; on n'y 
voit que tavernes et cabarets o£t les matelots passent les 
jours et les nuits à boire , à fumer «t à se battre. Puis 
ce fauboui'g se change en un chemin où les maisons saat 
plus rares et entièrement ombragées par Tépaisseur des 
arbres; là, sur bsrochers aplatis que baignent les eaux, 
viennent aborder ces radeaux immenses qui se divisent 
en mille pièces ; et les vaisseaux mouillés an milieu de 
la rade embai-quent par une «uverture latérale des pou- 
tres énormes que peuvent à peine remuer les nombreux 
équipages , dont les clianis joyeux se succèdent de na- 
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-rire à navire , et retentissent gaîment dans ce vaste 
bassin entouré Ae montagnes. '' 

Lorsqu'on sort de ces i\ies salés et ténébreuses , l'air 
devient gradaellement plus vif, plus léger; la rue de la 
Montagne serpeitfe k travers des maisons propres et bien 
alignées, des magasins riches et brillans ; mais à cliaqne 
minute il làut s^arréter pour prendre haleine, tant la 
montée est brusque. Enfin , on arrive h une porte mas* 
sive , d'une architerture européenne , dans le style du 
16.* siècl» ; outre la porte principale , il y a deux pe- 
tites entrées latérales comme celles oà l'on suspendait 
des herses dans les anciens châteaux; au-dessus de cette 
porte règne un couloir assez vaste qui sert de corps- 
dfr^arde aux troupes anglaises. Celui qui arrive tout 
haletant dans cette première enceinte de murailles , an 
milieu de la cité, comme on appelait autrefois cette 
partie fortifiée dans les villes de guerre; celui-là^ 
dis-je, est bien dédommagé de ses latigue» lorsqu'à 
sa droite il s^avance jusqu'au parappt de la redoute qui 
couronne le roc à pic , et que , adossé à une pièce de 
canoD , la tête appuyée sur une meurtrière , il peut 
promener ses regards sur cette vaste étendue qui se dé- 
roule à ses pieds. 

La montagne sur laqudle est établie' cette première 
batterie peut être de 400 pieds au-dessus de l'eau. La 
basse ville , où l't^l plonge à loisir, s'étend le long du 
fleuve avec ses quais inégaux, ses bateaux à vapeur, 
ses navires oil s'agite une population active. A droite 
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se déploie le Cap Diamond, le palais du gouver- 
neur , puis tout au fond le Ëiubourg , la rade et les voiles 
gonflées par la brise qui balance les mâts des vaisseaux ; 
en face, sur la rive opposée , Point-Levi et ses hôtels 
américain» entourés de peupbers présentent une prome- 
nade ombragée; les ruchers qui les dominent semblent 
rivaliser de hauteur arec les fortifications de la ville ; 
enfin , à gauche, du côté de b mer, Yltle d'Orléana 
sépare le. fleuve en deux bras, dont Tud disparaît bien- 
tôt derrière les rocs arides , Undis que l'autre arrose les 
plaines fertiles d'j4braham et les hahîtation& semées sur 
ce vaste plateau : tout au fond de cet immense point de 
vue , le morit de la Tourmente dresse son fiont chauve , 
véritable borne enti'e cette civilisation empruntée à l'Eu- 
rope et les déserts du Labrador. Tel est l'aspect du pays 
au premier coup-d'oûl , des masses imposantes que le re- 
gard embrasse avec ardeur, et où l'âme du voyageur 
plonge comme le vol impétueux de l'aigle ; mais celui qui 
résume , pour ainsi dire , toutes ses excursions hors la 
ville , sur le sommet de la montagne , peut distinguer au 
miheu de ces plaines la fumée qui s'élève des Cascades 
de Montmorency , à neuf milles dans le nord, et forme 
un réseau de vapeurs ', le clocher qui se dessine tout 
blanc sous cette seconde chaîne de montagnes , dont le 
mont de la Tourmente est le dernier anneau. Ces mai- 
sons pittoresques au pied d'une colline escarpée au bord 
d'un lac, lui indiquent assez les Indiens du village de 
Lurette ; et il ne peut se rappeler sans effroi ces som- 
mets ténébreux , arides , inaccessibles , où- lien ne pour- 
rait vivre, où rien ne s'agite que l'aile du vautour, et qui 
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TUS de si loin ne laissent apercevoir que des rocs aigus 
oit s'accrocheut des lambeaux de nuages déchirés, comme 
si c'étaient autant d'éciieiU à travers cet océan de va- 
peurs. 

Un soir j'étais sur ce [^teau , suivant les effets ia 
crépuscule si long dans ces climats. Peu à peu les 
«nibres des montagnes s'étendaient dans la plaine ; les 
collines de Point-Levi et les mâts des navires ne se des- 
sinaient plus que comme une masse sombre sur les eaux 
du fleuve ; les plaines semblaient un lac d'une eau verte ; 
dans la rade tremblait l'image renversée des murailles 
crénelées , des fortifications du cap Diamond et du pa- 
lais du gouverneur, d'oil retentissait la musique de ses 
gardes ; autour du roc sur lequel s'élève la haute ville , 
des chèvres suspendues aux racines des frênes et des 
bouleaux broutaient la mousse liumide de rosée ; à mes 
pieds dâiarquaieot 600 Irlandais émigrans , tumultueu- 
sement répandus dans les rues adjacentes ; deux steam- 
boats partaient pour Montréal , et le bruit des roue* 
ronflait à mes oreilles jusqu'à ce qu'ils fussent en dehors 
des pointes. Vers onze heures, la nuit avait succédé à 
cette lueur incertaine ; la sentinelle passait et repassait 
silencieuse devant la porte de là ville ; tout était plongé 
dans ce calme d'une belle nuit oà l'âme , comme dit 
lord Byrtm : 

ForgeU her schemes of hope and priée , 

Jnd /lies uncomcious over each backwardyear. 



e toujours croissante commençait à dorer là« 
12 
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objets les plus distans d'un reflet de pourpre , les caus 
devenaient roses comme aux premiers rayons de l'aurore, 
les crêtes des montagnes semblaient des volcans au mi- 
lieu des vapeurs transparentes qui les assiégeaient, et 
les voiles des navires étaient nuancées de couleurs chan- 
geantes. Je ue savais que penser de ce singulier phéno- 
mène ; le ciel était en feu , et cependant Tair était serein 
et calme , comme celui qu'on respire à une semblable 
élévation pendant une soirée d'été. J« passai une partie 
de la nuit à admirer œ ravissant spectacle qui n'était 
aux yeux des habitans qu'une chose fort ordinaire , une 
de ces aurores boréales si fréquentes en hiver. Je ms 
figurais toute cette étendue couvert* de neige , sur la- 
quelle les rayons si limpides se fussent réfléchis eu gerbes 
étincelantes ; ces montagnes autant de glaciers qui eussent 
renvoyé cette lumière éblouissante comme d'innombra- 
Jiles soleils; en ua mot l'horiiun tout entier resplendis- 
sant d'une clarté magique , au miUeu du silence de la 
nuit : et c'est pourtant le tableau qui s'otfre bien sou- 
vent en celte saison à la sentinelle transie de froid ay 
fond de sa guérite. 

Le palais du gouverneur, ou Château Saint-Zomt^ 
bâti au sommet de la montagne , semble sortir du miUeu 
du fleuve, creusé dans le roc même ; des piliei's en pierre 
te soutiennent au-dessus du précipice , et autour de la 
maison s'étendent des jardins plantés sur des terrasses ; 
le point de vue du haut de ces chai-milles doit être su- 
perbe : du côté de la ville est ime vaste cour qui donne 
SUT un square arrondi , chanoaut boul^grin , entour* 
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d'églises d'une jolie arcbitectiire et ombragé d'acacias. 
Chaque jour la garde du gouverneur , habillée avec au- 
tant de luxe que les troupes royales de Londres, se réunit 
dans cette cour spacieuse ; les soldats manoeuvrent, pas- 
sent la revue , et la musique joue jusqu'à la nuit des 
airs mélodieux répétés par les échos de la rade, et que 
je reconnus encore pour appartenir à Weber et à Boyel- 
dieu. Le square est la promenade Ja plus fréquentée en 
hiver , pendant les courses en tratueau ; le gouverneur 
attèle à son char deux orignals dressés comme des 
rennes de Laponie , qui devancent tous les traîneaux de 
b ville. C'est un spectacle bien neuf pour un habitant 
des pays tempérés de l'Europe , de voir une foule de 
chars et de promeneurs couverts de sombres Amrures , 
volant au grand galop sur cette plaine de neige écla- 
Uute de blancheur, uà aucan.pas ue résonne. 

Les Sarrackt qui s'étendent sur le revers de la col- 
line , du côté de la porte Saint-Louis , la principale et la 
plus haute de la ville , furent construites par les Jésuites ; 
aujourd'hui les troupes en ont lait des casernes , et leur 
cour , bien que trop exposée au vent du nord , n'eu 
est pas moins dans la plus belle position, embrassant une 
pai'tie du coup-d'œil si majestueux que l'on découvre de 
y Esplanade. 

L'église paroissiale française est la plus grande -fl« 
Québec. C'est un édifice aussi du 16.» siècle, assez beau, 
et tout-à-fait dans le style des églises françaises de celle 
époque. Les autifts sont des temples prt>testan3 , propre» 
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çt bien tenus , mais sans omemeiu et d'une architecture 
simple , quoique assez pittoresque. l*s clochers siutout 
forment en l'air un groupe assez bizarre de pointes, 
de pyramides et d'aiguilles. La chapelle du séminaire 
contient une grande quantité de tableaux dont la réputa- 
tion colossale doit être attribuée plutôt à la rareté des 
artistes dans le Canada qu'au talent des auteurs. 

L'arsenal, admirable «omme tous les ouvrages de ce 
genre , par la distribution et l'élégance des dessins for- 
més avec les armes , contient de quoi équiper comjJê- 
tement au moins cent mille hommes: c'est dooc avec 
raison que l'on peut dire qœ Québec est imprenable , 
étant aussi bien approvisionnée et fortifiée, dans une po- 
sition déjà si favorable au plus long siège. Il nous restei 
parler du cap Diamond , l'endroit le plus important de 
la ville , le sanctuaire de toute la force militaire , dans 
lequel on n'est admis qu'avec une permission spéciale 
du gouverneur. 

C'est une pointe de rocher dont l'élévation surpasse 
les f lus hauts édi&ces et toutes les forttlîcations de la 
ville ; la citadelle , bâtie sur le bord même du précipice, 
présente à l'œil quatre bastions énormes couverts de 
bouches à feu , dont les têtes de bronze s'avancent en 
saillie au-dessus des murailles. Les remparts, d'une 
hatrteur perpendiculaire de 40 pieds, sont construits en 
pierres de taille ; et le fossé creusé dans le roc vif a 
près de 50 pieds de largeur. Il fait le tour des fortiC- 
catiuns , déait d«s angles autour des portes et descenil 
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des nouvelles mutailles pour se joindre aux anciens 
ouvrages français. 

En entrant par la porte voûtée , on renconb^ une 
ti'ès longue suite de casematCM. Ce sunt des apparte- 
mens voûtés , en briques , et d'une telle épaisseur, que 
les bombes .elles- mêmes ne peuvent les entamer. Elles 
ont 50 pierw de long sur 20 de large; la voûte a de 
16 à 20 pieds d'élévation , et le jour y pénètre par 
une. porte et deux petites fénâtres percées à l'intérieur 
de la citadelle ; du côté de la ville chacune de ces cham- 
bres contient cinq meurtrières , extrêmement étroites en 
dedans , très larges et plaquées en ftr par gradins à 
l'eitérieur, afin que les boulets, en frapp&nt sur c6s ai>- 
gles , soient rejetés en arrière sans pouvoir pûiétrer. 
Ces casemates sont au nombre de 40 environ ^ et toutes 
du côté du nord-ouest ; le reste de la citadelle est inex- 
pugnable à l'est par la hauteur des rochers ; elles com- 
muniquent toutes entr'elles par des portes boisées , et 
quatre mille hommes- de garnison peuvent s'y défendre 
à la f<ns, toujours à l'abri des boulets et des bombes. 
.Le travail de ces fortifications est considérabie , et l'as- 
pect sombre de ces casemates dkij l'œil embrasse les 
plaines bornées par des montagnes iutermmables , l'é- 
paisseur des murailles , la largeur de ces cours extérieu-' 
res, l'air grave des sentinelles immobiles à leur poste, 
tout dans ce' lieu présente quelque chose d'imposant et 
de terrible : comme ces châteaux , véritables aires d'ai- 
gles , d'oà les barons s'élançaient sur les campagndlfc 
portant au loin le fer et la flamme. Le nom de cap 
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Diamond, que les Anglais ont donné à celte citadelle, 
lui vient des morceaux de cristal scintillant au soleil 
parmi les pierres à chaux dont on a recouvert les for* 
tlQcations. Autrefois il y avait un escalier taillé dans le 
roc pour descendre à la basse ville ; mais aujourd'hui 
on a remplacé ce passage incomvode pour les soldats 
par une machine à vapeur qui sert à élever au haut àe 
la forteresse les pièces de canon et les pio'res à bâtir. 
Au-dessous du fossé passe un souterrain qui conduit 
aux casemates ; ces marches n'ont que deux pieds de 
largeur , et elles tournent en spirale avec autant de lé- 
gèreté que les escaliers en 1èr des plus beaux hôtels de 
Londres. Sa longueur est de 30 pieds, et aux deux 
entrées on a creusé des guérites pour y placer des sen- 
tinelles de peur de surprise. 

La citadelle renferme en outre une cour spacieuse 
avec un puits ; c'est là que viennent manoeuvrer les 
troupes. I^s murailles lourdes et massives qui compor 
« sent la Batterie des Cavaliers furent construites an- 
deunemeut pour le palais du gouverneur français. Quel- 
ques débris de forteresses, des pierres renversées, des 
murailles écroulées , v«ità tout ce qui reste de la domi- 
nation des Français; mais ce qui ne pourra jamais dis- 
paraître du Canada , ce sont les mœurs douces et 
aimâtes de ses anciens habitans, le caractère insouciant 
et heureux des laboureurs luttant' contre les glaces et 
les lièvres suv le bord du Saint-Laurent ; c^est smtout 
^te teinte française universellement répandue dans les 
cabanes et les villages , celte hospitalité simple et ami- 
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cale, <p.n contraste si foitement avec l'aapect dur et 
sévcie des troupes anglaises et l'étemel qui vice des 
sentinelles à la vue d'un étranger : tant il est vrai que, 
si dans un pays conquis la force appartient au vaiu- 
ijueur , il reste du moins au fond de l'àme d'une po- 
pulation, qui n'a changé que de nom, les même» senti- 
mcns d'aflèction et de haine , la m£me conscience de 
sa valeur et de son influence. La politique anglaise a 
imposé un joug bien doux aux Canadiens ; ils sont , 
disent les vainquems , plus litres que sous l'ancienne 
domination de la mére-patrie ; et pourtant j'entendais 
des hommes , dans la chaleur d'un souvenii- , s'écrier 
avec enthousiasme : « Et malgré tout, ni 
encore Français ! » 
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Qcand on a laissé errer ses pensées avec ses regard» 
du haut de l'esplanade , et qu'on a classé dans son es- 
prit tous les environs de Québec , il faut partir avant 
le lever du soleil, suivre la muraille ipi descend jus- 
qu'au pied de la ville , et se diriger à cheval du côté 
du village indien de Lor«ttc et des Chutes de Mont- 
morency. Après avoir marché avec, précaution dans des 
rues tortueuses et mal pavées, on rencuntie un pont 
en bois très large et mal construit sur le Wblfs-Cove, 
presque à sec à la marée basse ; puis la route devient 
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belle et coulante : il n'y a plus qu'à galuper jusqu'au 
])ied des moutagnes où s'élève l'Kiunble village des lu- 
dietis. Ils ont conservé , malgré le voisinage d'une 
grande ville, leurs habitudes simples et tranquilles; 
leurs huttes ont une forme pyramidale, et ne consistent 
qu'en trois pieux réunis i leur aommet et entourés d'é- 
corces de sapin et de bouleau : peut-être ont-ils des 
habitations plus solides en hiver. Quand j'entrais dans 
l'une de ces huttes, on m'offrait des pirogues avec leurs 
pagayes et leurs voiles, des ceinturons , des mocassins 
et des raquettes. Je n'ai jamais vu d'Indiens plus doux 
et plus affables envers les étrangers que ceux du village 
de Lorette et de Point-Levi. Ib passent une partie de 
leur vie à chasser le castor sur les lacs qui s'étendent 
dans les. gorges des liiontagnes ; mais ces animaux de- 
viennent de jour en jour plus rares ; il ikut toute la pa- 
tience d'un Indien pour rester assis pendant dix à douze 
heures , les yeux baissés sur une eau transparente , jus- 
qu'à ce que la tête d'un castor y apparaisse. II est vrai 
les peaux ont 
pour dédom- 
ieuse de son 
rarde. Le tïI- 
ie catliolique. 

Quand on veut reprendre la route des chutes , o» 
descend le revers de la colline parmi des champs 
passablement cultives, et on voit le fleuve s'étendre à 
la droite jusqu'à l'île d'Orléans, Le village de Beauport, 
qu'il faut traverser, est formé de maisons en bois assez 
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élé^ntes ; les arbres verte, plantéi au milieu des firdins, 
se détachent agréablement sar les murs peints en blanc, 
et un niisseau qui descend des montagnes coule dans 
ks rues, ^ 

En sortant de Beaupnrt, la route s'élève peu à peu 
vers les hauteurs d'Abraham , et là je ne pus , sans une 
profonde tristesse, A>uler ces plaines, théâtre d'une 
sanglante bataille , d'un carnage horrible que suivit la 
défaite des aimées françaises. 

A quelques pas de la rivière de Montmorency , on 
laisse son cheval à une petite auberge comme celles des 
villages de France , où une pauvre veuve reçoit avec 
reconnaissance les voyageurs et les curieux , tandis que 
son fib s'occupe delà monture, et chante dans l'écurie 
en préparant le ,son et l'avoine. Il faut alors suivre à 
pied un sentier tortueux qui conduit à la ririèie et la 
traverser sur un pont, pour pénétcer ensuite dans un 
champ dont le propriétaire vous met à contribution pour 
fouler sa récolte ; c'est de là qu'on découvre la plus 
belle vue des chutes et tout cet immense paysage. 

La cataracte de Montmorency, après avoir formé 
quelques rapides sur des roches aiguës , se précipite de 
240 pieds perpendiculaires au fond d'nn abEme bouil- 
lonnant, où suivissent d'autres pierres grisâtres minées 
,par les eaux. Sa largeur n'est guère que de 100 pieds, 
mais sa hauteur est si considcraJile que l'œil peut à peine 
distinguer les curieux qui sont au bas; des tuyas enra- 
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cinés (km l'épaisseur du roc tapissent rintérieur de Iz 
cascade et reçoivent cette rosée abondante sur leurs ra- 
meaux verts. A quelques pieds du sol un bloc de granit 
en forme de pain de sucre qui se dresse du fond du 
gouffre, divise cette masse d'eau blanche comme des 
flocons de neige en deux cascades Taulières, ajanU^a- 
cune leur réseau de vapeurs; à la partie supérieure tourne 
un moulin , bâti sur des piliers avec une adresse qui fait 
frémir. 

De là je pouvais voir les restes des fordCcatTons 
et des retrandiemens que les troupes anglaise» avaient 
établis sur tout le rivage en 1759. D'abord les Anglais 
se tenaient sur l'ile d'Orléans , qui s'étend vis-à-vis la 
rivière de Montmorency l'espat^ de plusieurs lieues. 
Leur générai, Wolf, se réservant l'attaque de ces hau- 
teurs défendues par Montcalm, envoya le général Mo- 
ricktOD s'étaJ)lir a Point-Levi , en face de Québec , pour 
pouvoir pendant ce temps agir contre la ville. Dans la 
nuit , Wolf arriva de l'de d'Orléans avec ses troupes , 
débarqua au pied dss Chutes, et établit précipitamment 
une batterie sur la rive gauche; le général Muricktoa 
de son côté traversa le fleuve dans des bateaux et opéra 
son débarquement , qnoiqne avec dii&culté , à la Éivem* 
des ténèbres. Mais treize compagnies de grenadiers arri- 
vées les premières , refusant de tes attendre, se précipi- 
tèrent sans effet contre les batteries françaises, perdirent 
cinq cents hommes , et l'entreprise fut abandonnée. Ce 
hit alors que , trompant la vigilance de Bougainville qui 
surveillait la flotte ennemie, Wolf parvint, avec le 
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laonheur ijni le servit toute la campagne , à débarr[uer au 
ruisseau qui porte son nom ( Wolf s Cove ) et à choisir 
«ne poHtion aTantageuse. Quinze cents tirailleurs fran- 
çais essayèrent en vain de l'entamer , la supériorité des 
forces l'eaporta ; en deux heures d'uue horrible mêlée, 
le sort de la bataille fut décidé , et les deux généraux en 
chef reçurent leur Llessui* mortelle. Wolf expira en 
-voyant ses troupes victorieuses; et si Montcalm ne put 
avoir le m&ne avantage , du moins eut-il la consolation 
de ne ^s survivre à sa défaite. Ce combat a conservé le 
nom de journée des plaine» d'Abraham. 

C'est donc au pied même de ces Chutes tpi'eut lieu la 
première attaque ; et de plus de quatre lieues à la ronde 
les r^ards des habitans pouvaient contempler ce spec- 
tacle qui alltjt décider de leur pays. Au haut de la cata- 
racte à gauche on voit les plaines se perdre à l'horizon 
jusqu'aux montagnes de Sainte-Anne et de la Touriaente ; 
le fleuve, large d'un mille, est borné par l'île d'Orléans; 
à droite les prairies plus basses où se livra cette seconde 
bataille se dérobent en un vaste circuit jusqu'au Wolfs 
Cuve , à huit milles de distance. Mais ce qui forme le 
point véritable du tableau , c'est cette ville majestueuse 
grouj»ée autour de la montagne , les rues , les murailles 
crénelées qui la ceignent comme un turban, le cap Dia- 
mond qui couronne le tout comme une aigrette. Les 
rayons du soleil scintillent sur le haut des maisons , les 
pointes de clochers, les longues liles de casernes ; Point- 
LevI se détache sur l'autre rive du fleuve , et une flotte 
nombreuse repose à l'abri du port^ encore toute noircie 
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(ks glacea de Terre -Neuve et des tempêtes de Mira^ 
micbi. Le mont de la Tounnente , qui fait le pendant âo 
cette montagne vivante, semble, par les teintes sombres 
de ses flancs couverts de nuages , une image de l'ancien 
Canada , rivalisant de grandeur et de majesté sauvage 
avec le cap Diamond où la main de l'homme a élevé 
un monuàtent si imposant de sa puissance. 

Lorsque j'arrivai au pont de WolfsCove, monclie* 
val effrayé de l'exercice à Teu sur les murailles, m'emporta 
ventre à terre dans les mes. Je me sentais enlevé par 
une force irrésistible à travers les sentiers qui gravissent 
la montagne : les maisons , les édifices passaiwt devant 
moi comme un rêve , et tout-â-conp j'arrivai sur l'es- 
planade où mon cheval s'arrêta. De-là je considérai une 
seconde fois avec admiration ces plaines , ces bois , ces 
montagnes d'oÙ j'étais à peine sorti, où je croyais «rer 
encore , tant ma course avait été rapide. 

Point-Levi est on quartier américain siU'Ia rive droite 
du fleuve , au pied d'une haute colline ; il y a des hôtels 
avec de belles galeries et des jardins, d'où l'œil embrasse 
distinctement toute la ville du côté de l'eau ; beaucoup 
d'habi tans' des Etat^-Uois préfèrent y loger, un bateau 
à vapeur faisant la traversée toutes les demi-hemvs. Le 
village indien de Point-Levi est à deux milles dans l'in- 
térieur. 
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Lb gouvernement anglais a une extrâme déûance des. 
étungers à Qnébec , et surtout des Français ; il leur 
faut , comme je IV dit plus haut , des permissions spé' 
claies pour visita' les fortifications du cap Diamend ; et 
celui tpâ veut prendre une vue exacte de la viUe et de ses 
remparu, est toujours inquiété par les sentinelles. J'étais 
sur l'esplanade par un beau jour de juiUet , promenant 
hks regards éaierveiUés sur cette baie immense encore 
iJorée des derniers rayons du soleil, tandis que les crêtes 
sombres des aontagoes étaient plongées dans les ténè- 
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bres. Quel ravissant spectacle j'avais à mes pieds ! Le» 
bateaux à vapeur diauflàieut pour Montréal , et l'un 
d'eux devait m'éloigner pour toujours de cette antique 
capitale du Bas-Canada; j'étais plongé dans une muette 
contemplation, cherchant à rassembler les idées qu'a- 
vaient fait naître en moi tant de vestiges d'une histoire 
oubliée et d\ine puissance anéantie. Qvand on est sur 
le point de dire un étemel adieu à une ville éloignée , 
quelqn'indiffëreute qu'elle puisse être , on éprouve tou- 
jours quelque chose d'amer, un regret vague etindéH- 
nissable ; et le dernier regard jeté k la dérobée sur ce* 
lieux que l'on a parcourus la veille en dit plus à l'ame 
que toutes les sensations précédentes : car alors tous les 
détails disparaissent , et le grand livre des souvenirs en 
se refermant gonfle toujours le cœur du voyageur. 

J'étais donc sur Tt^planade, rêvant et admirant. Au- 
tour de moi écolier de la veille , jouaient des écoliers 
au sortir de la classe ; ils étaient vêtus de la manière la 
plus bizarre ; ils portaient d'Immenses chapeaux de paille 
noire , une lévite à grands revers avec un liseret rouge, 
une ceinture de lainebariolée à la mode des Indiens, 
des bottes à retroussis plissées à la cheville du pied et 
soutenues par des lanières de cuir qui se rattadtent à la 
ceintm-e ; elles sont destinées à marcher dans la neige. 
Ce groupe joyeux riait et fumait autour de moi ; c'é- 
taient des enfans pis et simples , qui ne connaissaient 
que leurs montagnes et leur grand fleuve , pour qui 
l'Europe et ses. villes pj^iplées n'étaient que des rêves , 
comme ces pays dont nous lisons si superficiellement la 
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géographie dans nos classes. Quand ils furent tous 
rentrés au son de la cloche, je m'appuyai sur un canon et 
je. me mis à dessiner au hasard. Or, que l'on se figure la 
taille raide et immobile d'un caporal anglais avec sa lance 
et son sabre pendant , décrivant un arc au-dessus de ma 
tête et dévorant des yeux les lignes à peine tracées sur 
un album ! Il était là comme une ombre attachée à mçs 
pas , suivant tous mes mouveoieos , sans oser interrom- 
pre mon innocente occupation, paitagé entre ce qu'il 
appelait sa consigne et l'embarras de la faire exécuter, il 
voulut m'adresser la parole . je feignis de ne le pas com- 
prendre , et lui dis que j'étais Espagnol. Tandis qu'il 
allait chercher au poste quelque caporal plus savant que 
lui, je suivis tranquillement ma, route le long des rem- 
parts , et à son retour il ne trouva plus rien sur l'espla- 
nade. U y eut grande nimeui* au corps-de-garde, mais 
j'étais déjà à bord de la Dame du Lac, où un autre 
spectacle m'attendait. 

Le fVa»erley et la Lady af tke Lake étaient en con- 
currence et devaient partir à la même heure. A bord des 
deux bateaux des saltimbanques se disputaient l'affluence 
des passagers ; l'un avait tendu sa corde du mât de pa- 
villon aux cheminées du steamboat , et exécutait , mal- 
gré le balancement des vagues et la force du vent , les 
iâmeux exercices des Champs-Elysées et du Vaux-Hall 
de Londres ; sur l'auti'e, des mangeurs de'serpens et de 
grenouilles s'unissaient à des jongleurs indiens qu'un 
vaisseau de la Compagnie avaitj}ébarqucs avec sa caigai- 
sondcthéetdepurcelaine. C'él.iitun tumulte, une joie 
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au milieu des groupes de spectateurs, à ne plus pouvoir 
distinguer la forme même des bateaux , si les pavillons 
et les banderoles flottantes n'eussent servi à les faire re- 
connaitre. A minuit cbacun iiit embarqué ; nos bateleurs 
oublièrent leur rivalité dans une lav^ne à l'enseigne des 
FraTtca-Âmi*, etie roulement des deux bateaux retentit 
seul au milieu du silence de la ville. Nuu^ étions horri- 
blement cliargés , et la tempête qui nous surprit b nuit 
au milieu du lac Saint-Pierre, disait craquer le bateau 
de manière à nous foire craindre à chaque insUnt de 
sombrer ; en méme-lemps les vagues nous agitaient d'un 
bord sur l'autre ; la machine , avec toute la force qu'exi- 
geait le courant du fleuve, ébranlait l'intérieur' du bâti- 
ment; le danger était immineat : mais le sommeil est le 
meiltem' remède contre k peur , et il fut pour nous un 
baume salutaire. 

Nous repassâmes aux Trois-Bivièi'es , et au bout de 
quarante-huit heures d'une pénible navigation , nous re- 
vîmes encore la montagne et les mes étroites de Mont- 
réal: Après un court séjour dans cette ville, qui offre 
plus d'agrément au voyageur^qu'on ne se le ligure au 
premier aspect, nous nous dirigeâmes vers le lac Cham- 
plain, par la Praùie et Saint-John, en traversant ce 
qu'on appelle VAcadie. 

Personne n'ignore que la presqu'île coinpiise entre 
la baie de Fundy et le golfe Saint-Laurent, découverte 
par Cahot, reçut du Florentin Ferazani le nom d'Aca- 
(lie ; mais ce qui est moins généralement connu , ce son! 
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les violences inouïes , les moyens homWement tyran- 
niques employés par les Anglais pour forcer les anciens 
habitans et possesseurs français à quitter leur nouvelle 
patrie. Quand la force armée eut (ait évacuer cette pro- 
vinceparbpnissanœ toute persuasive des luiannettes , 
ce pys fut appelé Nouvelle-Ecosse, et les anciens co- 
lons de l'Acadie, en-wis , sans asyle, toujours repoussés 
par l'oppression des vainqueurs , se répandirent sur la 
rive droite du Saint-Lsurent ; ce sont leurs descendan» 
qui portent encore ie nom d'Acadiens, et occupent les 
villages de Saint-John et la Prairie. 

L'aspect de cette terre ingrate et froide , et de ses ha- 
bitons ennuyés , n't^hre pas grand attrait an voyageur ; 
ce ne sont partout que champs de patates et moissons 
languissantes ; les maisons sont généralement tristes , et 
les bestiaux semblent être la plus grande richesse du pays . 
Je ne saurais mieux comparer les mœurs des Acadiens et 
de leurs con^triotes du Saint-Laurent, qu'à celles des 
vieux Normands, à l'exception toutefois de cette soif de 
, pillage , de cette ardeur par trop guerrière de ces an- 
ciens conquérans \ au reste les Acadiens manient Ift hache 
de terre et de mer comme ils savent tracer un sillon. La 
récolte aclievée , le chef de famille entreprend une goé- 
lette ( toutes leurs embarcations s'appellent ainsi ) ; cette 
nouvelle arche s'avance rapidement , grâce aux secours 
des enfans ; puis , une fois finie , on y rassemble toutes 
les richesses de l'année , moissons et bestiaux ; la fa- 
mille entière s'y loge comme elle peut , le colon prend 
le (gouvernail , livre sa voile à la brise , et voilà la pe- 
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tite colonie acadienne qui vogue vers b triste cote de 
Terre-Nenve, y vend ses récoltes, les échange pour une 
cargaison de pèche firatcbe , et revient en l'automne éta- 
blir une nouvelle hutte, fonder une nouvelle ferme. 
Ainsi, l'Acadien, le Canadien, ou mieux le Français 
a puisé au fond des forêts du Nouveau-Monde ce qui 
lui planquerait en France , grâce à son heureux dimat : 
le désir irrésistible de changer de lieux , de tout entre- 
prendre , d'être dans une année cultivateur , marin , 
constructeur , pécheur et charpentier. II a perdu l'air 
gai , la phpionomie expansive de nos paysans , mais 
ses membres robustes , endurcis à la fatigue , aux pri- 
vations , sont dignes des anciens Francs ; son visage 
grave et parfois mélancolique dénote l'bonune consommé 
da&s les choses de ce monde , qui n'a jamais su lire ni 
spéculer, mais éprouver et sen^. Ainsi, c'est au Canada 
qu'il faut aller chercher les traces de ce que nous fûmes 
jadis, quand la Gaule n'était que forêts à peine entamées 
par les boui^ades et les villages : tant il est vrai que le 
climat influe d'une manière toute-puissante sur notre or- 
ganisation , et que l'aspect de la soUtude emplit l'âme 
au point de feire perdre les primitives idées de société ! 

La Prairie est un village assez considérable , situé sur 
la rive droite du Saint-Laurent, à un miUe au-dessus de 
Montréal; la lai^ur du fleuve «t les rapides rendent ce 
trajet de plusieurs heures. Le bateau lutte contre les 
vagues que forment les tourbillons avec une violence 
efirayante ; quelquefois i) reste plus d'une heure sans 
avancer d'un pas, puis bientôt il suit la diagonale de ces 
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deux forces combinées : alors les passagers peuvent jouir 
ileuraise de la Tuede Montréal, couronnée par les fovéts 
verdoyantes de ses montagnes , sur lesquelles se déta- 
chent les svehès pyramides et les llèdies gothiques de U 
cathédrale. 

< Au dol«I couchant j'aperçus le clocher de Saint-John, 
i[ui a la forme d'une tour carrée , mais sans omemeiis 
remarquables, telle qu'on nous décrit qu^que ruine xcabe 
de l'antiquité la plus reculée. 11 y a une demi-heure 
que nous suivons le bord de la rivière de ChamBly , 
Sorel , Saint-John on Richelieu, en on lui donne tous 
ses noms à la foiâ. Ses rapides ( les inégalités du terrain 
les rendent très Aréquens dans tout le Canada) murmu- 
rent agréablement à l'oreille du voyageur et se mêlent 
au chant des oiseaux d'eau qui abondent dans les maré- 
cages des environs de Saint-John. A l'hcnizMt, on dé- 
couvre Picore deux à trois sommets des montagnes de 
Bel-Œîl et BoucherviUe , i une immense distance à l'est 
de la rivière. Un pont de bois assez mai construit joint 
les deux rives et conduit à la caserne des troupes an- 
glaises. Les habitans de l'antique village de Saint-John 
ont conservé scrupuleusement la langue et les habitudes 
des premira's colons , ils corrompent les mots anglais 
dont ils se servent le plus habituellement ; et il est à 
remarquer qus ce sont ceux qui altèrent ainsi les ezpres> 
siens étrangères, qui sont le plus profondément enra- 
cinés dans leurs habitudes et leurs préjugés. 

Ce village fiit un point important dans la marche du 
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général Montgomery contre Québec ; il ne consUtait 
alors qu'en un fort «pie le commandant américain , aidé 
du général Scliuyier, vint attaquer poidant la nuit. Les 
Indiens Huroiis voulurent s'opposer â leur descente , 
mais ils furent repoussés avec perte , et disparurent dans 
leurs forêts , comme ces mouches aussi rapides à céder 
le tcnain à des ennemis plus forts que promptes à les 
attaquer. I! fallut cependant quarante-cinq jours d'un 
siège réguLer et des tranchées cooduites jusqu'au pied 
du fort pour le réduire. La garnison se con^osait de 
600 Anglais et 200 Canadiens qui l'abandonnèrent enfin 
avec ses canons , ses mortiei'S et ses approvisioanemens.- 
Aujourd'hiii le fort, qui n'est plus qu'un petit pavillon 
carré entouié de pieux érigés en furoie de palissades, et 
de fossés à sec , sert de logement à nne compagnie de 
grenadiers anglais ; sur le bord de la rivière est un 
embarcadère aussi défendu par des palissades , où sta> 
tienne un cutter armé de deux pierricrs et d'une pièce 
à pivot, qui va de temps en temps établir une inutile 
croisière jusqu'au lac Champlain. 

C'est ici , à l'entrée du Champlain, que s'arrête cette 
partie du Canada qui touche de plus près le voyageur 
français ; Saint-John est le dernier village où j'enteudis 
parler ma langue» où je vis des paysans buvant au 
cabaret , attelant leurs bœufs avec un joug , de préférence 
au colUer plus simple adopté par les Américains; où le 
colon est encore superstitieux, où l'on vous demande 
naïvement si France est une ville plus belle que Québec, 
ai Montréal n'est pas la plus epleudide cathédrale de la 
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chrétienté, et si la route la plus courte pour aller à fiome 
n'est pas de passer aux llhuois et à Mexico. Tout cela 
sans doute prouve une profonde ignorance ; mais ne 
vaut-il pas mieux encore , quaad on voyage, trouver des 
gens qui parlent le m^e langage, sont bous, hospita- 
Lers, prévenans; surtout quand, à quelques lieues delà, 
l'austère Américain, instiuit, flegmatique, peu ou point 
communicatif , croit plus honnête de n« rien dire, et se 
concentre tout entier dans la fumée de son cigarre ou 
la mastication d'un morceau de cavendish ? Le Canada 
n'est pas un agréable séjour ; les grandes viLes doivent 
ollrir une société l'ecommandable-, mais le climat sévère 
cl l'aspect monotone des pins rendent le paysage hor- 
riblement triste -f le Saint-Laurent et les lacs sont subli- 
mes de grandeur; les montagnes sont làcomme partout, 
imposantes ; le pittoresque y abonde , renouvelé sous 
mille foi-mes par tant d'accidens de terrain ; mais, au fond 
de tout cela, ilyaquelque chose de fatigant, de pénible 
pour l'âme : ce peuple est conquis , les habits rouges 
ennuyés de la colonie y sont dura et brusques , les ha- 
bitans n'établissent point de relations avec eux; et l'onne 
trouve ni émulation , ni désir d'improtement chez les 
colons. La vie doU être longue à passer au sein de ces 
sombres retraites ; et eo effet , comment peut-on être 
porté à s'épanouir au n^lieu d'une terre ingrate , qui , 
à peine écliauffée d'un rayon d'août, reprend en octo- 
bre son manteau de glace, et élève entre chaque habi- 
tation une barrière de neige ? Des voyageurs espagnols 
qui faisaient route avec nous , rebroussèrent chemin à 
Montréal, habitués qu'ils étaient à une végétation équa- 
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torîale ; ils reculèrent devant les roches granitiques et 
les cimes chauves des montagnes ; et , si je n'eusse été 
Français , je ne sais pas même si j'aurab guidé mes pas 
écrans au-delà de l'Ontario. 
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Dins les plaines arides de la partie septentrionale du 
Heii^e, arrosée de loin en loin par un misseaa limpide 
autour duquel se groupent les Caravanes et les Indiens, 
conune les Aral)es du désert autour du puits de l'oasis, 
il est rare qu'une brise biei^isante courbe les herbes des 
prairies , nnirmore dans les toufiès vertes des sassafras 
et vienne agiter en passant cette nature brûlante. Le 
ciel , constamment bleu , ou traversé par lusard de li- 
gnes ^isâtres qui semblent enflammées par l'ardeur du 
«tleil, s'arrondit au-rdeasus de la tête àm voyageur sons 
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ta forme d'un imiaense pavillon d'azur ; tout l'Iiorizon 
n'ofire qu'une étendue à perte de vue, sans mouvement , 
sans respiration et sans vie. Dans les pays de l'ouest, 
au contraire, coupés à chaque pas de lacs profonds, de 
fleuves et de rivières , les eaux sont agitées par un vent 
soutenu qui semble chercher , en ridant la surface des 
flots , la voile du pècTietr ou les fleurs épanouies des 
plantes marécageuses. 

Tel est le pays de forêts qui environne le lac Cham- 
plain ; la rivière, de Richelieu coule à pleins bords , ora^ 
bragée de s^les, de sycomores et d'acacias , au milieu 
desquels les herbes touffues s'enlacent aux buissons; et 
ceux-ci , étendant leurs bras épineux autour des grands 
arbi'es, présentent à l'œil une seule masse de verdure. 
On ne rencontre qu'un petit nombre de fermes cana- 
diennes mieux cultivées, jusqu'à Vlsle aux Noix, dernier 
posle ocaipé par les Anglais. Une batterie principale sur 
l'ile elle-même, et une seconde établie au sud-est sur la 
rive opposée, un hôpital, un chantier de construction 
pour les bàtimens de l'état , des palissades et une nom- 
breuse garnison : voilà tout ce qne les Anglais entre- 
tiennent à grands frais si loin de la métropole et des au- 
tres villes du Canada, et dans un poste éloigné de dix 
milles du misérable village de Saint-John. Un jardia 
planté avec goût sert de promenade an commandant; au 
lieu du débarquement on a consti'uit un pavillon à U 
chinoise ; là , le son des tambours retentU constamment 
dans les casernes , et sans cette activité perpétuelle dans 
laquelle on eulKtient les soldats, il est probable qu'ils 
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mourraient d'ennui sur cette tlç isolée où rien ne les dis- 
trait de leur insipide faction, si ce n'est le passage ac- 
cidentel d'un petit bâttinent de transport ou des sloops 
armés. Lorscjue nous descendiines dans l'étroit canal si 
Inen défendu par les canons , un violent orage éclata ; 
les sentinelles dans lears guérites allongeaient la tête par 
la lucarne, tandis cjue les dalles de la pagode romis' 
saient autour d'eUx des ton^iis de pluie. 

Quand on approdœ du hc Champlaib, la rivière s'é- 
largit, les rives s'élèvent, et bientôt s'ouvrent aux yeux dii 
voyageur une mer profonde, des montagnes escarpées 
fuyant vers l'intérieur des teires en aoipbitbéâtre , et 
oSirant une v^étatïon graduée , depuis les beri>es abon- 
dantes et marécageuses de leur base bugnée par les eaux 
donnantes du lac , jusqu'aux chênes rabougris , aux sa- 
pins tortnrés , et enfin aux monsses rampante^ qui se 
cramponnent à leurs pics sourcilleux. Le premier objet 
que nous découvrîmes sur cet océan fut une voile basse 
qui semblait voguer seule , sans nacelle à laquelle elle 
se rattacliàt; on eât dit les huniers à perte de vue d'uB 
grand navire avant qu'on puisse distinguer les haubans 
et les bois de sa carène; et cependant nous n'étions pas 
à deux portées de flèche de ce singulier esquif. Il iàHut 
passer presque dans ses eaux pour voir une pirogue de 
peau de daim , si légère , que l'Indjen , sa pagaye sous 
le bras , h remplissait toute entière en allongeant les 
jambes ; son arc était près de lui , avec ses autres armes 
et un paquet de fourrures ; dans la rapidité de sa course, 
la pirogue soulevait les vagues bien au-dessus des bords, 
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et l'Indien nonclulamment couché souriait «D nous re- 
gardant. U changea sa bordée avec une telle pEécision, 
que chacun de n^us ne put s'empédier de frémir en 
voyant son mât s'incliner jusqu'à la pointe. Je comparais 
cette vie aventureuse et insouciante du sauvage à la car- 
rière brillante et tumultueuse des grands , et je ne sais 
auquel j'aurais donné U préférence : ....nuaislapîrogut 
avait déjà disparu. 

De tODS les lacs de l'Ammque le Champlain est peut- 
être celui qui a le plus de réputation en Europe : en 
effet, il a TU de si sanglans combats sur ses eaux et dans 
les plaines qui coupent les tnontagnes duVermont, que 
sa célébrité n'est que trop méritée. Les deux grandes 
lies qui s'étendent depuis l'extrémité nord-est du lac 
jusqu'à la rivière de Savanac et l'Se de Valcoor , doi- 
vent être de déhcieux endroits de chasse ; les forêts fraî- 
ches et verdoyantes n'offrent qu'une masse de noyers 
et de nombreux arbustes , les uns couverts de fleurs , les 
autres tachetés de fruits qui pendent en grappes jusqn'i 
terre. Les oiseaux de proie descendent avec les premiers 
rayon» de l'aurore du sommet des montagnes, et durant 
la chaleur du jour planent avec délices entre les deux 
lies de South et North-Hero; il n'est pas rare de- voir 
les chevreuils, et les eanboux s'^ancer d'une pointe de 
rocher au milieu d'une anse retirée, et bondir ensuite dans 
les gorges des collines. Tout est silence sur ce beau lac, 
le ciel s'y réfléchit avec ses nuages et les teintes éda- 
tanles du soii' j les hérons et les grues lèvent leur tétc 
au-dessus des joncs, la poule d'eau glousse en dispa- 
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raissant sous les roseaux, h loutre inquiète rase la «uriàce 
de l'eau, montrant à peine sa riche fourrure. Au milieu 
de cette nature {|u' animent tons ces étfes rivans, il règne 
une paix profonde ; on se sent calme et heureux, commt 
fii l'homme n^ était jamais bien <ye loin de ses semblables : 
et cependant le second mouvement de la pensée, c'est 
le regret de n'avoir point à ses côtés un être animé avec 
qui l'on puisse partager ses sensations ! , 

« Voilà PlalUburg, connaissez-vous la bataille de 
Plattsbuigf » me cria bmscjuement un habitant de Phi- 
ladelphie, en m'arrachant à ma contemplation pour me 
montrer le lien du combat , et goAter la satisfaction de 
me raconter la victoire des milices des Etats-Unis sur 
les troupes royales de la Grande-Bretagne. Quoique je 
ne fiisse pas très content de cette interruption, je ne pus 
m'empéclier de rendre justice i la connaissance parfaite 
qu'ont tous les Américains de leur histoire et surtout de 
la topographie de leur immense pays , bien que leiu- édu- 
cation ne soit pas na général aussi soignée ni aussi pré- 
tentieuse que les interminables études de nos collèges. 
Ce fut donc vis-à-vis Plattshurg, dans la baie de Cum- 
berland, que le conunodore Me. Donough attendit avec 
sa petite escadre l'arrivée des vaisseaux ennemis ; en deux 
heures l'action fiit terminée; le bâtiment que comman- 
dait le capitaine anglais reçut cent boulets dans sa ca- 
rène , et le Saratoga cinquante-neuf. La législature de 
l'état de Vermont offrit à Me. Donougli 200 acres de 
.teiTe en récompense de sa victoire. Les Canadiens , vic- 
times dévouées à l'ambition des AngUis, se défentbrenl 
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avec un acharnement digne d'un meilleur sort ,.ét selon 
eux l'avantage leur était acquis , lorsque les équipages 
des bàtlmens des £tats-Unis retournèrent à la diarge et 
incendièrent la ilottille , où il ne restait plus que des 
mourans et des blessés. ]^e gouTernement de la Grande- 
Bretagne se montra généreux envers les milices canadien- 
nes ; et tel ancien capiuine , qui à seize ans obtint l« 
commandement d'une crnupagnie, touche encore anjoor- 
d'hui une paie de mille dollars. 

Plattsburg est situé sur le bord de la Savanac, au- 
dessus des cliutes que fait cette rivim en tombant dans 
le lac. Ses rives escarpées sont couvertes de forts et de 
remparts pour la défense de la ville ; les environs ol&ent 
aussi les mines des anciennes redoutes , et les vestiges 
de la bataille qui se livra dans la plaine , au bord même 
du lac , en vue des deux escadres. 

Burlington est «icore une charmante ville de l'état 
deYermont, élevée à mi-côte, en amphithéâtre, au fond 
de la baie qui porte ce nom. Elle a son port , ses bâti- 
mens de commerce , qui passent à la rame au pied des 
montagnes qui les abritent du vent , ou glissent avec leurs 
voiles tiiangulaiees le long du rivage découpé d'anses , 
de caps, de presqu'îles. Lorsqu'on gravit les pics qui 
dominent Burlington , on voit à ses pieds la ville nais- 
sante , ses rues à moitié tracées , les rivières qui vien- 
nent se ptirdre dans le lac et confondent leurs flots avec 
cens des bras du Champlain; ensuite ce n'est plus qu'un 
labyrinthe d'îles où les pins s'élancent si perpendiculai- 
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rcment au-dessus deTeau, qu'un bâtîmeat Gt feu sur 
l'une d'elles , la prenant pour un navire à l'ancre : le 
nom de Sloop-hUatd lui en est resté. 

En sortant de Burlington, le lac forme encore une 
baie assez étendue , puis il se retire succescivement jus- 
(ju'à Crovm-Point , peut-être le plus admirable point de 
vue de toute cette partie de l'Amérique , si riclie et 
si étonnante d'ailleurs dans les inégalités de son sol. 
Les montagnes, découpées comme les fleurons d'une cou- 
ronne, présentent un immense amphithéâtre, et s'élèvent 
par gradins jusqu'à ta hauteur des nuages. C'était à la 
naissance du jour que cet imposant spectacle frappa mes 
regards. Les vapeurs décrivaient une ligne compacte 
autour des mornes arides , tandis que les rayons du so- 
leil, glissant entre les arbres des îles , scintiltaî^t sur 
la rosée des feuilles, et doraient en dessous ces évapo- 
rations tantôt blanches comme des flocons de neige , tan- 
tôt nuancées des couleurs du prisme , tantôt l^èrement 
balancées d'un roc à l'autre. Un vent d'été les souleva 
peu à peu ; et à mesure qu'elles montaient à l'horizon , 
laissant çà et là des lambeaux de vapeur, comme les trou- 
peaux déchirent leurs toisons aux ronces des furéu, elles 
s'étendirent immi^tles au-de^us des rochers découverts, 
qui étalèrent aloi-s dans toute sa splendeur la majesté de 
leurs formes. 

Crown-Poînt était dans une position trop avantageuse 
pour n'avoir pas été fortifiée daus les temps de guerre , 
où chaque élévation de terrain devenait une redoute. 
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chaque défilé de montagne un poste avaDcé. IlsefattdiA 
floile , s'il n'était fastidieux , de décrire exactement les 
bastions pentagones, les fossés creusés.dcms les pienes, 
et l«s angles saillaos de ces fortiflcatiaos ; car sur les lieux 
mêmes à peine peut-On distinguer ces travaux à moitié 
détruits , que semble étouffer encore l'aspect grandiose " 
des montagoes voisines. Du moins on peut suivre sur le 
lac le lieu où se livra un second combat naval, pins long 
mais moins sanglant et moins décisif que celui de Platt«> 
burg.. 

Oeax briks , une goélette et un sloop , suivis de qnel- 
(jues galères et chaloupes armées , composaient toute la 
flottille américaine , tandis que l'ennemi comptait un vais- 
seau de 28, deux goëlettes , et une vingtaine d'embarca- 
tions la plupart à fond plat , qui toutes portaient des 
pièces d'un calibre bien supérieur à celles des navires 
des Etats-Unis. Le commandant jérnold lutta quatre 
heures contre les Anglais qirf commencèrent à plier; 
quand il voulut doubler Chimney-Poinl , pour entrer 
dans l'anse de Crown , les bateaux plats renîourèrent 
eu passant entre la côte et le brîk ; il fut assailli de 
tous côtés , et le reste de son escadre gagna le haut du 
lac , tandis qu'il se battit en désespéré jusqu'à ce que 
son navire tdt pris feu. 

Puis apparurent devant nous les sommets des Mount 
Hup , Indépendance , Défiance , dont l'histoire se 
rattache à la forteiesse de Ticonderoga. Il faut débar- 
quer eu face de l'ancien fort , et gravir k colline sur 
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laquelle il est construit , eu traversant à l'ombre des aca- 
cias un chenria sablonneux et brûlant. Ce sont ks mines 
les plus caractéristiques que présentent les eiiviruns du 
lac : ses cheminées élevées et à moitié renversées frap- 
pent de loin les regards habitué» aux scènes solitaires 
du Champlain ; des pans de murailles sont dérobés sous 
les ronces ;. les caves servent de retraites aux reptiles 
immondes , derniers possesseurs de ces édifices autrefois 
splendides et si long-temps disputés. Le lac est an pied 
des remparts ; du côté de la terre , les acacias laissent 
retomber leurs branches en parasol et versent des torrent, 
d'ombre autour dé ces ruines ; nulle part je n'en ai vu 
d'aussi beaux. Au nord parait le mont Hope , où se te- 
nait la ligne des Anglais sous la conduite du général 
Surgoyne. On voit à quelque distance le pic pointu sur 
lequel fut tué le premier soldat anglais au milieu de toute: 
l'aile droite qui s'avançait avec sécurité. Ce seul coup, 
de fiisil étonna toute la ligne qui répondit par une dé- 
charge universelle ; les Américains , animés p^ cette 
attaque subite, ripostèrent trois foi» sans en avoir reçu 
l'ordre. On assure qu'il n'y eut personne de tué daus 
cette escarmouche , et chacun se retira dans ses re- 
tranchemens. Du côté des Ugnes françaises qui s'éten- 
daient sur la hauteur des montagnes , dans la directiqp 
du lac Geoi^e, on rencontre des restes de fortifications. 

Sur la pointe la phis avancée , dans une direction per- 
pendiculaire , au-dessus du lac , il existe des pans de 
murailles hexagones de 10 pieds de hauteur, avec un 
ouvrage en terre , percé de cinq à six meurtrières ; c'é- 
U 
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tait la batterie d» Grenadiers ( Grenadier'» £atlefj/)^ 
aujourd'liui envaliîe par le lierra et les arbustes grîm- 
pans i]ui s*élancent des fentes du rocher, et cimentent 
ces ruines de leurs rameaux. 

Le mont Déflanra , que les Anglais parriarent à oc 
cuper avec leur artillerie, a 800 pieds au-dessus du lac ; 
il faHut creuser un sentier tournant d'un mille pour ar- 
river jusqu'au sommet: de cette position avantageuse', 
leurs boulets firent promptement écrouler la citadelle 
de Ticonderoga. 

Au milieu de ces montagnes paraît Jt son tour le mont 
Indépendance , séparé par un petit bras du Champlain, 
et qui continue sa chaîne de rodters jusqu'à Jfkite- 
ffall. Une batterie forte de plus da 40 canons s'étendait 
en zigzag le long du rivage , vl du côté de l'ouest , celle 
du Fer-à-Cheval ( fforse-ah«e Battery ) , dont on 
peut suirre les vestiges. Dans la baie , à l'orient du 
lac, le commùdore américain Arnold fui foroé de s'é- 
chouer sur les vases pour échapper à l'escadre anglaise. 
Les carcasses de ses liàtimens se conservèrent iatactes 
jusqu'à la fin de la guerre : on les retira , ainsi que plus 
de 400 canons abandonnés dans ces différentes li^es 
de défense; mais la plupart avaient été encloucs par 
les Anglais. 
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Les anciennes lignes françaises ( Old french lAnta) , 
qui traversent les hauteurs de Ticonderoga , ne sont 
autre chose que les restes des fortifications du camp de 
Montcalm , dont Gooper nous fait suivre les niouvemens 
avec une ai poétique exactitude dans Le dernier det 
Mohicam. En deGcendaat la forteresse de Ticonderoga, 
le Chtimplain , allongé comme un crocodile dont les 
ans^ sont les pieds et les ties les sinueuses écailles , 
dispanitt tlerrière les ruines; à peine aperçoit -on dans 
le Lointain ^on coilra irtégulier serpenter à travers les 
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montagnes du Vermont, du Canada et du New-York , 
puis se perdre en longues lignes blanches sous les va- 
peurs de rhonzon. Les sommets arrondis sur lesquels 
un voyage à l'ombre des acacias, sans cesse accompagné 
par le citant des oiseaux , forment im plateau que domi- 
uent de toutes parts les montagnes plus élevées dont 
nous avons déjà fait mention , et les pics bizarrement 
dessinés qui recèlent dans leurs flancs le déUcieuz lao 
George. Une rivière ou plutôt un faible bras du Cliam- 
f lain passe à travers les rochers , roule au milieu des 
blocs de pierre , tout couvert de pins rouges , de cèdres 
et d'arbustes , puis se précipite en cascade bouillonnantt 
dans cette seconde nappe d'eau. 

Celui qui dans les années de sa jeunesse , où l'imagi- 
nation toute de feu saisit avec avidité les récits des pays 
lointains avec leurs mœnrs nouvelles, leurs habitans 
sauvages , s'est plu à rêver à la lecture des romans de 
Cooper, et a tracé dans son esprit les images fantastiques 
de ces régions inconnues; celui-là, dis-je, quelle que 
soit la forme exagérée peut-être dont il a revêtu les ob- 
jets de ses pensées , quel que soit l'aspect grandiose , 
sublime de poésie et de magnificence , sous lequel il 
s'est représenté les lieux témoins des exploits d'ŒtV d« 
Faucon; celui-là pourra hardiment contempler les ma- 
giques effets de la nature améiicaine aux bords du lac 
George. Jamais ses. songes ne l'auront élevé au-dessus 
de la puissante variété des rives de VHorican, car c'est 
ce lac qu'âne barbare civilisation a privé de ce nom sau- 
vage cnfaveurdelarojsle déaomia»tioD,dc lac George. 
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Sous les tropiques, où les flots sout si tempérés que 
le matelot penché sur le bord voit les requins glisser 
sous la quille , ou bien dans les baies dormantes des Isles 
du Veut, il est impossible de promener ses regirds sur 
une eau plus' transparente que celle de l'Horican. Aussi 
toutes les mfmtagnes à pic se réfléchissent-elles dans ce 
Taste miroir ; les oiseaux volant d'une tie i l'autre , 
les papiUons aux iiiles diaprées , les serpens qui ram- 
pent aux flancs des rochers , tout se peint avec une clarté 
magique dans le fond sablonneux du lac, oà nagent 
paisiblement les monstrueux habitans de ses ondes. 
Quand on jette une ligne , on la voit descendre et s'al- 
longer toujours à une immense profondeur, jusqu'à ce 
qu'elle heurte enfin dans sa chute les coquilles auxquelles 
on croirait pouvoir atteindre wec la main. Les mon- 
tagnes s'élèvent à mille pieds au-dessus de la rive , unies 
et aussi étincelantes d'azur et de pourpre , quand le so-- 
leil dore leurs flancs de marbre, que les écailles d'une 
tortue ; leurs sommets éloignés semblent biens comme 
les flots de la Méditerranée : de profonds ravins ks sillon^ 
neni , et un immense manteau de feuillage étend ses plis 
soyeux sur ces crêtes arrondies. Quel est le cours du 
lac ? où sont les îles et le rivage ? quels sont ces monts 
entassés les uns sur les autres par la main des géants i* 
S'occupe-t-on de le savoir et de suivre une route tra- 
cée , quand autour de soi murmure , flotte , s'agite , 
étincelle un monde de poésie ! 

En quittant le rivage , deux sommets réguliers , Ro' 
ger'i Rock et Roger' a Sidle, servent d'enU'ée' au lac : 
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ce nom leur «st venu du capitaine anglais Roger, 
homme audacieux , et célèbre dans les guerres du Ca- 
nada , qui , perdu dans les glaciei? , se laissa couler 
plus de 200 pieds sur un roc perpendiculaire , en ap- 
puyaot dans la n^ge ses raquettes ( tnowshoes ). La 
pensée seule d'un tel acte d'intrépidité fait fi-émir , 
quand OD voit la surface lïsse de cette pointe sur la- 
quelle ramperait à peine un lézard. Puis le lac s'élargit, 
les montagnes se dessinent plus clairement, enchaînées 
à gauche en une suite de Tagues, et séparées h droite 
en trois pies principaux ; im autre pain de sucre ter- 
mine l'horizon , et autour de sa base se groupent en 
amphithéâtre les pins et les forêts profondes de la grande 
terre. 

Un malheur constant semblait s'être attaché à toutes 
les entreprises des Français dans les guerres du Ca- 
nada ; soit que ces escarmouches , ces attaques subites 
des Indiens fatiguassent le caractère impétueux de nos 
soldats qui ne trouvaient plus rien lorsqu'ils voulaient 
charger, ou se voyaient tout-à- coup investis et harcelés 
d'une grêle de flèches ; soit que le changement subit de 
température dans ces pays de montagnes et la férocité 
des sauvages amortissent leur courage. Il est certain que 
de grands désastres accablèrent les armes françaises sur 
les bords de ces lacs ; les eaux limpides de l'Horican se 
teignirent plus d'une fois de leur sang , et ses belles 
rives iiirent témoins du plus horrible massacre dont 
l'histoire ait à rougir : cette scène de désolation , on la 
reprocha long-temps à t'inactÎTité de Montcalm. D'abord 
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DieaJum, qui commandait la division du lac George, 
trompé danâ sa route par les brouillards , te vit coupé 
dans sa retraite et cumplàtement battu, après une suite 
de rencoutres avec les Indiens : les postes avancés des 
Anglais , et en délInitiTe les régimena de Pomeroy et 
^Pïf//ec(Hni terminèrent la journée.L'infortunéDieskau, 
entraîné du champ de balAtlIe par la fuite de sea troupes, 
S^arréta au pied d'un sycomore, baigné dans son sang 
et souffirant cniellement de ses blessures; tout -à-coup 
un Indien se présente à ses yeux, lui sourit avec une 
joie féroce ; el à l'instant où le général français arrachait 
sa montre de sa ceinture pour l'oârir au Sauvage comme 
une rançon, il eut la cuisse traversée d'une balle. Un 
piquet de soldats l'emporta sur une couverture , prison- 
nier , au fort William Henry. 

Cette redoute n'était cependant qu'un ouvrage en 
terre, élevé à la hâte, dans laquelle le colonel Jlfonroe, 
«e guerrier aux cheveux blancs , au caractère chevale* 
resque et inébranlable , résolut de se défendre jusqu'au 
dernier moment, assuré du secours des 6,000 hommes 
que ffebb tenait inactifs au fort Edvnùrd. Monroe sou- 
tbt le siège avec vigueur , dénué des secours qu'il at< 
tendait, manquant de vivres, entouré de blessés et de 
soldats affiiiblis par les souffrances ; puis il vit ses canons 
dônontés successivement par l'artillerie française , ses 
retranchemens enlevés d'assaut : plein d'amertume contre 
la jalousie de Webb qui le sacrifiait à son ambition, le 
eolonël aurais fut obligé d'abandonner le fwt. On lui 
accorda les honneurt militaires et on lui jura pro- 
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tection contre les Sauvages ; Montcalm s'éuH engagé 
sur son honneur à faire respecter les Taincns par ses fé- 
roces alliés. Mail ceux qui ont lu dans Coopcr l'affreux 
attentat qui suivit cette reddition , et U triste activité 
avec laquelle les Indiens assouvirent leur rage, auront 
une trop juste idée de cette boucherie de 1,600 infor- 
tunés, hommes, femmes, eniàns, égorgés sans défente 
sous les yeux de Montcalm , qui ne put rien obtenir de 
ces tribus avides de vengeance. Quelle que soit la part 
d'odieux qui en rejaillit sur le commandant français , 
cette sanglante journée est la plus hideuse page de This- 
tuire d'Amérique. 

Quatre-vingts années ont versé leurs neiges et leur 
soleil sur le lac Horîcan depuis cette guerre , et il semUe 
que la solitude ait repris tous ses droits. Tandis que 
nous voguions au miUeu des îles innombrables , qui lais- 
sent à peine un passage entre leur labyrinthe de détroit*, 
des aigles-pécheurs à tête blanche se promeqaîent à l'om- 
bre des arbres ; il Mait frapper l'eau avec un aviron ^ 
ou décharger un fiisil , pour les voir étendre peu à peu 
< leurs larges ailes , se balancer au-dessus du bateau en 
s'élevant à la hauteur des montagnes , puis redescendre 
immobiles sur un roc voisin. . 

Le hamean et l'hôtel de Ca1dwell( Calttwell-Houte), 
sont le lieu de station ; c'est-lâ que s'arrêtent les curieux 
qui arrivent en foule des eaux de Sarataga et de Bail»- 
Ion. Des- galeries de cet édiCce on domine tout le hic , 
et d'un seul coup-d'<eil le voyageur embrasse tous ces 
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sites merveilleux que nous «vous tsttjt de décrire. 
Quand le soleil m fut couché derrière les montagnes 
de l'ouest , je tne mis 1 errer au hasard sur le penchant 
de U colline du Serpent à sonnette(/t0H/e#n4»le'#/rt7/), 
nom que méritent ces liem éleTés , où le premier mouve- 
ment que j'entendis lut celui de b queue d'un de ces 
reptiles. Les teintes de pourpre que versait le soleil du 
sommet des monts , se jouaient avec une pureté magique 
sur ces Belles eaui ; les aigles regagnaient leurs retraites 
aux flancs des rochers , et peu à peu les ténèbres de la 
nuit s'avançaient du fond du lac , voilant sur leur pas- 
sage les tles et la surface pabibie des flots. Les châ- 
taigniers alors en fleurs tapissaient depuis sa base jus- 
qu'à sa cime la montagne au pied de laquelle je mar- 
chais , rêvant aux spectacles qui m'avaient étonné dans 
la journée , et tout entier aux impressions d'une si belle 
nature. Je voyais en image le grenadier français en 
Ëiclion au bord du lac , fredonaant sa chanson joyeuse , 
tout-B-coup interrompue, et au silence succé- 
dait un cri du fond des eaux. Lorsque j'arrivai sur les 
lieux où j'éleva le fort Wlfliam Henry , je heurtai une 
petite croix de bois , et je m'aperçus que j'étais au mi- 
lieu d'un cimetière naissant comme le village de Cald- 
well, où s'élevaient à-peu-près autant de tombeaux que 
de riantes dememes. La mélancohe qne m'inspirèrent, 
cette vue et les souvenirs du fort fut redoublée encore 
par l'obscurité de la nuit ; je regagnais lentement un 
asyle , tandis que les masses noires des montagnes me 
pressaient de leur ombre , et agitaient leur* feuiUage 
au-dessus de ma tête ; puis , dans le flanc des rochers, 
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tes lonps hurUieot et le hibou potusaït son cri fti- 



O délicieux lac Horion ! diamant d'une eau limpide 
enchâssé dans un anneau de montagnes , tu vivras éter- 
nellement dans le souvenir de celui qui a senti si pro- 
fondément riufluence de tes rives ! 
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Il n'est pas de plua doux sommeil que celui qui sue* 
cède aux fatigues d'un voyage fertile en émotions ; aussi 
dormais-je profondément au peDchantde Rattle-snake'a- 
Hill , quand je fus éveillé par des chants aussi connus 
pour.moi qu'étrangers dans.ces contrées sauvages. C'é- 
taient des chansons françaises , vives et bruyantes , que 
faisaient entendre à gorge déployée trois joyeux Pari- 
siens, voyageurs coDUue moi dans les provinces du Nord, 
le ne savais encore ce que je devais penser de cette scène 
inattendue , lorsque je les vis s'éloigner sur les bords du 
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lac , chantant et riant toujours , au grand déplabir clés 
graves Américains de CaldwçU-House, qui murmuraient 
hautement le long des corridors de ces ébns importuna 
de la gatté française. Ils disparurent bientôt au milieu des 
tles de l'Horican , et une jeune dame de New-Tort tpii 
se rendait ainsi que nous aux eaux de Saratoga , me de- 
manda avec la plus grande simplicité , si vraiment ces 
messieurs étaient des gentlemen français, et si telle était 
l'habitude à Paris d'éveiller tous les voisins par des éclata 
de rire et des chants aussi intempestitâ. 

En sortant du lac George, on gravit une colline en 
pente douce , ayant toujours en vue les tles et les mon- 
tagnes qui se mirent dans les eaux , jusqu'à ce que sur la 
cote opposée on jouisse d'un autre coup-d'œil entière- 
ment nouveau. Le chemin traverse une forft de châtai- 
gniers et de pins noirs qui se disputent la prééminence , 
luttant de teintes vertes et sombres sur les campagnes 
environnantes. A l'horizon on découvre qudques lignes 
bbnches et arrondies comme les nuages d'été volant les. 
uns à la suite des antres sous mille formes Ëintastiqaes , 
et dans lesquels on se plaît tant à voir des châteaux, des 
ruines, des palais qui s'écroulent brusquement pour for- 
mer des rochers , des forêts , et quelquefois même dea 
dragons allés , des gnomes «t des démons. Cependant 
les vapeurs lointaines restent immobiles; toujours mêmes 
reflets sur leur» crêtes d'un bhnc de neige : il y a une 
réalité imposante dans ces sommets nébuleux des glaciers 
dn NetD-Hampthire , auxqueb on a donné le nom de 
' moMtagnet Blanche». La distance du lac George à ces 
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tcgioDs élevées doit étie au moins de soixante-dix milles, 
el cependant elles »e distinguent nettement au-dçssus 
des collines boisées et bleuâtres qui se succèdent jusqu'à 
l'Hudson : les montagnes Blanches étaient connues des 
Indiens sous le nom à'j^gocochoock. 

Le pays que nous parcourons maintenant, et qui pa- 
rait aujourd'hui si animé par les voyages fréquens des 
curieux et des malades aux eaux de Saratoga , fut long- 
temps le théâtre des plus sanglantes escarmouches entre 
les troupes européennes et les Indiens. L'inégalité du sol, 
les déClés des montagnes, les ruisseaux encaissés qui 
serpentent au hasard , perdus sous des forêts impénétra- 
bles, les sentiers à peine âayés dans un labyrinthe de 
petits lacs, de cascades et de rochers : tels étaient les in- 
cidens qui favorisaient les Sauvages. Tantôt ils se tenaient 
en embuscade , tantôt , suivant à la trace un etmeiUi er- 
rant et découragé, ils le harcelaient jour et nuit; leurs 
flèches meurtrières sifflaient aux oreilles des grenadiers 
français de l'avant-garde, et portaient un coup mortel 
aux officiers que leur zèle entraînait à la découverte. 
Quelquefois, tandis qu'une division entière, campée dans 
un vallon , dormait sans crainte sous la surveillance des 
sentinelles, un groupe d'Indiens couché dans les herbes, 
ou rampant sur la mousse qui couvre la crête des mon- 
tagnes, calculait à loisir les feux du bivouac, les tentes, 
la force exacte du camp , et passant inaperçu à dix pas 
des vedettes , allait l'endre compte de sa mission au 
général ennemi : heureux encore quand U hache du Sau- 
vage , plus rapide qu'un tigre , ne renversait pas d'un 
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■euLconp la sentiitelle perdue; étalon le Taïnqneurcon- 
tinuaitM route, suspendant à sa ceinture la blonde clw- 
Telure d'un soldat européen. 

Les Gleenn't-Faîh , à quelques lieues de Saratoga , 
sont une effrayante cascade, coupée au milieu par un roc 
creusé au-dessous et lunnant une grotte inaccessible. Le 
torrent se précipite avec fiireui en faisant un circuit oi) 
l'eau écume et jaillit; puis , reprenant son cours au-des- 
sus de la cataracte , la rivière continue de couler au mi- 
lieu des sapins chétifs et desséchés dont elle dévore les 
racines. La meilleure description de ces chutes se trouve 
encore dans Le'demier des MoMcatu; et cette grotte 
si romantique, autour de laquelle tourbillonne le gouffre 
de Gleenn's , c'est avec un ravissement mêlé d'une pro- 
fonde émotion que je la reconnus pour la mystérieuse 
caverne où Bat de cuir et ses compagnons défièrent si 
long-temps b rage des Mengot. 

Là , c'est encore un paisible moulin qui a envahi ce 
passage jadis impraticable ; sur le pont qui traverse la 
rivière au-dessus du FFater-Mill , on ne rencpntre que 
d'Iionnétes feimiers des environs , avec leurs chariots 
chargés de fruits , ou l'élégante voiture qui conduit aux 
eaux les riches négocians des villes. On me fit remarquer 
avec enthousiasme combien l'industrie américaine a eu à 
lutter contre le torrent; pour moi ^e préférerais encore 
voir le rocher nu , aride , la caverne fêmiée par les ron- 
ces, et les lies ombragées de sapins et de chênes, au 
risque de trouver les Mohawka et les Iroquoîs escaladant 
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les branches et s'y balançant comme des démo* , en 
' vomissant la mort autour d'eux. 

Les contrées Toisines du Canada conserrent, ainsi que 
nousl'avonsvu, raspérité des premiers temps ; le Chim- 
plaîn , dans son immense longueur , sert de transition 
ratre cette rqdesse du nord et les états plus tempérés de 
New-York et de Vennont. Puis vient le lac Horican , 
«vec .sa Tégétation toute particulière , ses châtaignieis , 
assez rares dans le reste de la province et presque incon- 
nus dans la plus grande-partie des états du Nord. Ses 
rochers sont plus ftuges, le» veines de maibre plus étin- 
celantes, et le serpent à sonnette, peu répandu au-delà de 
l'Hudson , semble se plaire au fond de. ses grottes soli- 
taires. A peine a-t-on quitté le lac , que la nature sévère 
reprend son empire ; les sapins couvrent au loin une terre 
sablonneuse et stérile , les collines paraissent d'un bléu 
foncé , et à une grande distance on les prendrait pour 
les eaux de la mer : telle est la région sombre d'aspect 
et d'une mélancolie attristante , au milieu de laquelle se 
trouve le plus délideux village de l'Amérique , le rende?- 
Tous des làshionables de tous les états et de tontes les 
nations qui habitent ce vaste hémisphère. On sort d'une 
forât silencieuse, et autour de soi bourdonne et murmure 
un inonde civilisé , que dis-je ? paré de tout ce que le 
luxe européen peut produire depuis Londres et Paris 
jusqu'aux rives de la Méditerranée et du Bosphore 1- 

Saratoga n'est qu'un -village ou plutôt un groupe de 
maisons semées presque sans ordre , dans une plaine en- 
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touréaple coflinea , auprès de sources nombreuses dont 
la salubrité éuit connue des Indiens bien avant que ce 
genre de remède fôt à la mode aux Ëtats-Vnis! Cooper 
nous fait' voir les deux Mohtcans ouvrant le sein de la 
ten-e avec leurs couteaux, pour en ùire jatllir cette source 
bienfaisante , long-temps cachée par un ruisseau qui 
coulait au-dessus; ce qui explique la manière singulière- 
qu'employèrent les deux Indiens pour «e procurer l'eau 
de cette seconde source : elle porte aujourd'hui le nom 
de CongrettSpring . On attribue généralement plus de 
vertu à cette eau qu'à toutes les autres ; une pinte con- 
tient 80 grains de sel, 6 1;2 de chadt et de magnésie, 
et son goût est légèrement ferrugineux. La source de 
Higk-Rock, à quelques pas de U , est une eau calibée. 

Celle qui mérite le plus d'attention , le Round Rock 
Spring , s'«lève sur le sommet d'un roc arrondi , par 
une ouverture de cinq pieds de diamètre. Ce bassin na- 
turel , large de &ui, pieds à sa base ,- se termine par un 
cÀne; il a été formé par une agglomération continuelle 
de couches de chaux dont cette eau est fortement satn- 
rée. Il monte toujours , et quaud on écorne le rebord 
de cette lune dans laquelle la nature s'est plu à renfermer 
son trésor, on voit quelque temps après le vide rempli 
par une substance calcaire qui reprend peu à peu la cou- 
leur et la substance du roc. Autrefois l'eau coulait du 
sommet de la pierre , mais elle se tient depuis long- 
temps à la surface , et on attribue ce changemeut à une 
crevasse faite dans la partie inférieure du roc, par U 
chu^ d'un antique sapin.' 
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Les bôtek de Saratoga sont no vaste ptnllétogninme, 
construit en bois , entouré de galeries toutes peintes en 
blanc, comme le reste de l'édifice et les colonnes qui 
soutiennent le toit. Cette colonnade est cpuYerte d'une 
guirbnde de jasmin jaune, qui fleurit une grande pailie 
de Tété ; celui des Florides j mêle aussi ses calices em- 
pourprés. Des allées de peupliers ombragent les galeries 
du côté de la' rue; et un jardin où abondât les sassa- 
fras odorans , les catalpas , les tulipiers de Virginie , 
forme des berceaux délicieux qiù rappellent les rives du 
Mississipi. Quand la cloche du dtner retentit sous les 
long; corridors , la foule sort en bourdonnant de ces 
Jiosquets de verdure ; deux et trois cents étrangers pren- 
nent place autour des tables richement décorées. Le 
soir, tandis qu^des rideaux éclatans s'agitent d'une brise 
paitlunée, tes plus brillantestoilettes remplissent le salon, 
le son des instrumens se mêle au bruit de la danse , les 
lustres répandent leur clarté éblui^ssantc sur les lambris 
dorés et les masses de fleurs; et lebatl se [ffolonge jus- 
qu'à ce que la pâle hieur du matin étende sa fraîcheur 
sur les forêts voisines. De ce frémissement d'une joie 
universelle résulte , pour celui qui aime à penser en de- 
hors du tourbillon , une mélancolie enivrante qui le con- 
duit involontairement jusqu'au sommet de ces collines 
solitaires , où les échos ne lui apportent plus que des 
bnùls confiis , des sons qui se perdent avec la voix des 
vents. 

A six milles du village se trouve encore un de ces 
lacs délicieux dont l'Amérique est si abondamment pour- 
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vue : li se font ces grandes parties de p^die ; on s'j 
rend à cheval de Saratoga et de BallstoD ; la journée d'un 
^bionable Américain doit y être au moins de 9 à 10 
piastres. Les rives du lac sont tour-à-tour embellies par 
une culture avancée : riant aspect des cliamps si rare , 
depuis les environs de Montréal ; puis les montagnes, 
les collines sévères ombragées de furets , découpées ds 
rocs , reprennent leur empire. Une pointe de rocher , 
à peine [ointe au rivage par une langue de terre, s'élève 
tout-à-coup à 180 pieds au-dessus des eaus; elle est 
couronnée d'arbies , et celui qui ose s'aventurer dans les 
bois auxquels elle est adossée , peut goûter , sans port 
d'armes , le plaisir de la chasse aux cailles et aux faisans. 

C'est tout prés de ce lac , à Schuylers»Ue , à 12 millea 
de Saratoga, que Buigoyne se rendit avec 6,000 hommes 
an général Gates, hea Anglais avaient tenu six jours , 
exposés au feu des Américains campés sur les hauteurs. 
Malgré l'acbarnement qu'ils avaient mis dans leurs opé- 
-rations, brAlant, minant tout ce qui se présentait sur 
leur passage, les vaincus furent admis à une capitulation, 
et généreusement traités par ces vainqueurs qu'ils mé* 
prisaient tant. 

Ballston et le village de Spa rivalisent avec Saratoga 
pour la sahibrité de leurs eaux et l'affluence des visiteurs. 
Sattâ-Souci est le point de réunion le plus en faveur ; 
Ballston a aussi son lac et ses promenades comme Sara- 
toga , et les sources , surtout celle qui porte le nom de 
Lafayett^-Spring , sont d'une qualité réinarquahle. Oa 



„.Go 



sAratoga. 22/ 

y trouve dans un même endroit trois fontiines dVne na- 
ture entièrement différente ; cette dernière est d'une ex- 
cessive fraîcheur , elle contient de l'oxide de fer et du 
gaz acide- carbonique. L'ancienne source , Old Spring , 
était la plus généralement connue de tout le pays ; on 
prétend que les Indiens avaient appris à apprécier ses 
qualités par l'exemple des chevreuib, qui la fréquentaient 
en si grand noinbre ijue leurs pas avaient formé des sen- 
tiers dans toutes les directions. Enfin la fontaine saline, 
ou des Etats-Unis , auprès de Sans-Souci , renferme 
beaucoup d'oxide de fer, et différens sels, dans une 
égale proportion (1). 



(1) Les eant de Sans-Sonci ne furent déconverles qii'ra 4817 , 
csrantrefoU ce paja n'était qu'un îminente désert rendn dange- 
reui par le Toisioage des Cinq- Nations : Ips Onondsges , les Onéi- 
das, les Iroquois , les Tuscaroras et les Algonquins. Voici les dlf- 
Krentes Tirialions que tes sources ont éprouvées depuis l'époque 
récente de leur décoaverle ; on peut juger <»nibien de chingemcns 
elles ont dd «ulûr pendant tant de siècles qu'elles ïont restées 



D'abord, dans l'été de 1817, le bras du ruisseau de Kaido- 
rosseros, qui traverse le tillnge de Spa, monta à une Itaulenr 
extraordinaire , et le courant se creusa un nouTean canal un peu 
i l'est du premier. Le premier lit resta à sec , et quatre sources 
jaillirent alors à côté les unes des autres, tontes dans un espace 
de 30 pieds carrés , et toutes quatre aussi de nature difTérente ; 
l'une ressemble * l'ancienne source, mais elle contient pins de 
fsz acide -carbonique et mousse comme le Qiampagne ; la se- 
conde contient beaucoup de sel de Glauber, et a un grand rap- 
port aïec celle de Saratoga, Congress- Spring; la troisième est 
Mumïtre comme l'eau de la met ; et la quatrièine n'est qu'une 
fontaine dooce et fraiclie. Une plale-fonnc s'éleïa et couvrit ce» 
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Tout ces lieux de plaisir ne sont fréquentés que pen- 
dant la belle saison , où ils ofirent une promenade dé- 
licieuse et une vie animée , qui contribuent bien plus 
encore que la nature des eanx à guérir les malades, dont 
la plupart sont attaqués de consomption causée par 
les changemens subits de température. En Iiiver les hôteU 
sont fermés et abandonnés, les villages déserts ; aucune 
voiture ne fait voter b poussière des routes , les lacs ne 
sont plus sillonnés de canots et de pirogues él^antes ; 
et ces blanches murailles , ces colonnes que n'entourent 
plus les tbyrses de fleurs s^barmonient i^m la teinte iuti- 
forme et glacée des neiges qui envahissent ces lieux. 



•oarcet , puis on plaça dans tes deux prtniMrei dei lonMt t» 
bmi poar en élargir l'ouverture. Pendant trois on quatre années 
G«i eaux altirèreot toute l'attentioD dea «isjlenrs, et la proniéra 
■urtoul Bemblsit ténnir tout les siilTnges ; mùi elles finirent pai 
perdre leur saTenr et leur vertu, et le» qua'tra sources coalent 
Biaintenant réuiâei dans un même mÎMeau d'une eau limpide ai 
4ouGe comma la footaine qui coule d'une montagne. 

{Norlbern TraveUtr.) 
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Lousqu'ad mouvement des vagues qui oousbalançaîeat 
«n vue de terre , mon premier regard dévora ces rives 
lointaines à peine perceptibles , je sentis le brouillard qui 
nyét les songes de l'imagination se dissiper peu à peu ; 
la réalitc, comme les objets palpables cfui arrachent au 
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sommeil, vint heurter ces images confuses ; et je chanœ- 
Uis en imprimant mes pas sur ce nvage , auquel je don- 
nais enfin le beau nt>m d'Amérique..... Pais à ce senti- 
ment de plaisir qui s'empare de l'esprit i la vue d'uu 
autre hémisphère , «uccède une sorte d'inquiétude : les 
yeux se promènent timidement sur ce monde inconnu où 
]e voyageur, qui n'a entendu pendant tant de nuits que 
des bruits de vagues , écoute étonné des sons qui n'ont 
jamais frappé son oreille ; où tout parle autour de loi 
un autre langage; où terre, océan, nuages que chasse 
la brise , et jusqu'à la brise elle-même , tout est changé. 
Entraîné dans une sphère nouvelle , l'étranger se sou- 
met aux sensations qui l'assiègent ; parmi les habitans de 
cette terre dont il est devenu l'hôte , il erre comme un 
enfimt égaré. Tel serait à peu près celui qui , sans avoir 
passé par les différens âges <pû façonnent l'homme du 
berceau à la tombe , se verrait lancé dans la vie avec ses 
facultés développées , comme un vaisseau livré à la iner 
avec ses agrès et ses vwles. 

11 est vrai qae cette virginité d'impression est bien 
prompte à se détruire , et que l'habitude jette des racines 
plus étendues que profondes. Cette inquiétude , cette 
vague terreur , je l'avais éprouvée an plus haut degré ; 
tues premières excorsious dans l'intérieur des Etats-Unis 
avaient été aussi timides que les pas du chasseur au mi- 
lieu d'un marais sauvage : mais cette première sensation 
s'était usée à travers les monUgnes du Canada ; et c'était 
maintenant avec . un regard assuré , un cœur avide de 
repos , que je redescendais l'Hudson. A mesure que j'ap- , 
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pochais de New- York , je setitaia la joie d'un voy^eur 
«a tertne de sa coum; car il n'est pas de pbu doux 
aomineil que celui du matelot entre les deux tpiaarts de 
minuit et du matin. Pea à peu les clochers de la TiU« 
•e replacèreot devant mes yeux , je vis les mes se réfor- 
mer , le Cutle-Garden , la Batteiy, reprendre leur place 
pittoresque au bord du fieuve ; les iiavires qui se tenaient 
à l'ancre tout pavoises , je les pris pour autant de paque- 
bots chargés de lettres de France , et je comblais de sou- 
haits henreoz ceux dont les voiles blanches disparaissaient 
en-dehors de Sandy'Hook. Puis quand l'eau verte de 
l'Atlantique souleva à Thorizon ses vagues d'azur , je sa- 
luai l'Océan comme un ancien ami. 

Je trouvais le séjour de New-Tork vraiment délicieux. 
La chaleur était excessive, nuis les environs de la ville, 
les vallées enchanteresses qui entourent la haie sont des 
promenades ombragées , pittoresques comme les rives 
des lacs ; le soir , la brise de l'ouest rafraitJiit ks rues et 
traverse Broadway dans toute sa. longueur, murmurant 
dans la cime des peupliers qu'elle agite d'une extrémité 
à l'autre de cette immense rue ; les barques de l'Hudson 
glissent plus doucement sur les flots apaisés , et une foule 
de canots de plaisir avec leurs voiles élégantes animent 
toute l'étendue de la fade. Les white-hallers avec leurs 
péniches allongées rivalisent de rapidité, leur réputation 
d'excellens rameurs les engage à des joutes fréquentes ; 
le canot qiû remporta le prix sur la yole d'un capitaine 
anglais a été déposé dans l'intérieur du Gastle-Garden , 
avec cette inscription : « les wbile-hallers vainqueurs , 
25 mai ]S2A. » 
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Les orages sont ùétpeas dans toute rAmériqae , et 
peut-être plus encore aut environs des villes. Qnand une 
chaleur étouffante a répandu le calme sur les forêts toÎ'* 
sines , quand tout semble endormi sous le poids d'uns 
brûlante atmosphère , les nuages s'amcncèleut au sommet 
des montagnes , et couvrent la terre d'un manteau de 
deuil. Peu à peu le soleil disparaît, une teinte rouge et 
livide s'étend en reflets sur le ciel, les flots limpides 
répètent ces sombres avant-coureurs de l'ouragan ; puis 
la nuée éclate , le feu se croise , décrit des zigiags à tra- 
vers les forêts , le» clochers de la ville , les mâts des na- 
vires ; un Iffuit sourd accourt du fond des montagnes , 
roule dans leurs flancs ténébreux, et d'échos en échos 
se confond avec le mugissement de la mer. Les barques 
eflirayées carguent leurs voiles, les vaisseaux à l'aHcre 
doublent leurs amarres , et tout-à-coup les vagues écu- 
ment -comme un troupeau de dievaux sauvages (|ui se- 
couait leur crinière. D'épaisses ombres couvrent l'ho- 
rizon, la pluie tombe par torrens , inonde les rues , et 
bouillonne en cascades jusqu'à l'Océan qui les engloutit. 
Le tonnerre ébranle la terre , les édairs se succèdent , 
et le globe de feu se précipite éttnc^nt dans l'onde , oi^ 
il s'éteint. Alors malheur au chasseur sans abri qui s'est 
retiré sous les pins dont la tête agitée appelle la foudre ; 
malheur aux canots dont la voile légère s'agite en lam- 
beaux. Mais l'ora^ est anssi prompt i se dissiper 
(jue rapide à ravager la nature. Urie brise s'élèvO et 
chasse bientôt les nuages qui fuient en grondant, les 
voiles tendues des vaisseaux se gonflent a l'envi à la 
pointe des mâts : tout semble renaître ^ rafratdii par la 
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pluie d'été. Les oiseaux voltigent en gazouillant sur les 
brandies où niissèlent l£s larges gouttes d'eau, et le port 
n'est plus qu'une nusse de voiles déployçes, que les 
rayons pâles du soleil viennent sécher à leur tour. Que 
l'air est frais alors sous les bosquets d'Hoboken et de 
Brooklin! que le ciel est brillant, parsemé d'étoiles sur 
son azur plus serein ! 

Après quinze jours de repos I New- York , je songeai 
h me remettre en marche et à explorer la partie civilisée 
de l'Amérique , ses villes peuplées, florissantes, ses ports 
oit s'accumulenttant de richesses. Mais ce second départ 
fiit plus pénible encore pour moi ; car l'agréable séjour 
que j'avais fait dans la capitale des Etats-Unis , au sein 
d'une famille hospitalière , avait énervé mon courage. 
Ceux qui comme moi auront été accueillis sur ce rivage 
améiîcain par une voii amie , ceux qui auront go6té 
toutes les douceurs d'une sincère hospitalité à 1200 lieues 
de la France , concevront combien est profonde l'amitié 
que l'on ressent pour ses hôtes , et ce qu'il j a de char- 
me à frapper à cette porte toujours ouverte , lorsqu'on 
arrive fatigué et content d'une course lointaine. Les réu- 
nions, ornées de tout ce qui peut embellir nos salons 
d'Europe , transplantées sur le sol de l'Amérique , sont 
de précieux trésors pour un Français. Puissent donc les 
vœux que forme pour vous un voyageur de retour sou9 
le toit paternel , être entendus de celui qui peut tout , 
et vous rendre un jour le bonheur que vous avez procmé 
à un enfant étranger, ô vous qui lui anriez fait une aulM 
patrie , 

S'il pouTail en élre deu ! 
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Il tout trarerser tontes les rues commerçantes do 
Ïîev-York , suivre pendant une demi-heure les Glesûn' 
menses de navires qui bordent les quais, et sidtir toua 
les inconvéniens d'un port aussi actif que celui de la ca- 
pitak des Etats-Unis , où , aeloo Cooper , sont rassem- 
blés plus de Taisseauz que n'en reniérme la marine entière 
d'aucun royaume de l'Europe , l'Angleterre exceptée ; il 
&ut se faire jour i travers les chariots , les bétes de 
somme , les n^res , les voitures et les matdots , pour 
arriver enlia à u-avera uu marché populeux , jusqu'aux 
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steamiioats du Soand. C'est de là (|u'un étranger peut 
se &ire une juste idée de Tinipomnoe de la ville , et juger 
par les chants confus de tant d'équipages, à quelle in- 
nombrable quantité de carènes se rattachent ces cordages 
aussi serrés que les bambous du Mississipi , ces mâts , 
véritable forêt flotUnte. 

La rivière de l'Est , ou le Long-hïand Sound ( dé- 
troit de la Longue-Isie ) , est un bras de mer qui sépare 
celte partie de l'état de New-York du reste du continent, 
et va rejoindre l'Atlantique à La pointe de Montawk. Le 
flux et le reflux d« l'Océan se font sentir dans les eaux 
du Sound avec une violence effrayante ; et celui qui a 
vu bouillonner les vagues autour des rochfts dont la tête 
à moitié cachée menace les navires qui dérivent , entraî- 
nés par sa force irrésistible , se rendra facilement compte 
des manœuvres inquiètes de la Coquette et de la Sorcière 
des Eaux (1) , et le dédale d'écueils au milieu desquels 
elles continuaient leurs poursuites, tour-^-tour menacées 
et protégées par le danger lui-même. 

La ville s'éloigne majestueusement et abaisse à l'ho- 
rizon ses clochers , ses édifices , et les mâts de ses navi- 
res véritables momimens des Américains. Quelques hô* 
pitaux, tels €[ue le Penitensiary , sont les derniers points 
qui paraissent au milieu d'une nature puissante reprenant 
ses droits, et comme retranchée derrière les rochers ari- 
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iea oft ette semUe déCer la main des faomma. Mais 
bîeatôt cette inmense cité , comme l'anlîque Lutèce , 
dans Notre-Dame de Paria , fera crever sa ceinture de 
fleuves , de rochers , de forêts ; et ces asyles de la dou- 
loir et du repentir, isolés du tourbilloo des joies du 
monde qui les a produits et labcés comme une lave hors 
de son volcan , ces points de mire lointains seront en- 
globés à leur tour dans des maisons resplendissantes et 
des palais. 

liCS deux rives du détroit ne présentent, jusqu'à l'en- 
trée de la baie, que des rochers plus ou moins élevés, 
sortant tout-à-coup d'une vallée verdoyante chargée de 
moissons, de pointes aiguës et de prairies que l'eau baigne 
en murmurant ; les inégahtés du sol semblent suivre U 
bizarre variation du lit de U rivière, conmie s'il n'était 
lui-même qu'une gorge étroite envahie par la violenc« 
des eaux. La forme des rét^ et des tourbillons qu'ils ' 
occasionnait se multiplie à chaque pas ; tantôt les na- 
vires tournent entraînés , et les voiles aplaties sur les 
mâts se regonflent brusquement pour céder encore à 
l'impulsion du torrent ; tantôt c'est un courant fixe dans 
Sa marche, auquel la quille obéit : le pilote alors , im- 
mobile à la barre , plonge ses regards sur les ondes 
troublées , cherchant à lire sous leur surface sa course 
difficile , que le requin tui-méme pourrait à peine recon- 
nattre. Ici, les rocs sont pointus comme une tête de 
lance ; là , on dirait le dos-d'un souffleur endormi; plut 
loin, quand la vague s'affaisse et ruisselé sur un bloc de 
granit, l'écume jaillhet bourdonne aussi blanche que les 
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flots de U mer pendant la tempête : pourtant aucun* 
biûe n'a^te les herbes du rivage. 

Quand on est sorti de ce dangereux détroit, et qu'on 
a sans accident passé la porte de l'Eniér ( Hell-gate), le 
premier et le plus redoutable de ces goufires , il y a une 
grande jouissance à voir fuir rapidement les trois tles que 
ferme le Sound. A gauche commence l'état de Connec~ 
ticut, coupé parla rivière qui lui donnç son nom. Elle 
descend de? rochers lointains du mont Holyoke, traverse 
le pays montagneux qni va joindre les dialnes du Cham- 
plain ; après avoir baigné les quais de Sprmg-Field, de 
Hartford, de MiddletOK» , villes et villages qui pren- 
nent chaque jour une nouvelle extension , les eaux blan- 
ches du Gonnecticut viennent se perdre dans celles de 
l'Océan, et porter à la grande ville le riche tribut de 
•es rives. 

Un peu an-dessous de l'embouchure de cette rivière 
a^étend une baie large et profonde , défendue par des 
masses de rocher au somnlet desquels brille un phare : 
le marin qui voit la nuit étinceler cette lumière sur 
les eaux , plie ses voiles , jette ses ancres , en attendant 
le jour pour s'aventurer dans les récifs qui le séparent 
du port. C'est tout au fond de cette rade que se trouve 
b jolie ville de Keto-Haten ; elle est située dans un 
terrain plat , hérissé de pierres ; mais les collines escar- 
pées qui la dominent répandent dans les soirées d'été 
leur ombre opaque sur les squares ; et pendant la saison 
des neiges elles sont une barrière contre le vent qui 
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•ouffle des lacs et de l'Océan glacial. Il y a surtout une 
place, en boulingrin carré, qu'entourent des masses 
épaisses d'ormeaux, et aux quatre coins de laquelle sont un 
nomiment léger de forme, plein de jeunesse ; un collège, 
une église et le State-House. New-Haven a conservé, 
plus qu'aucune autre ville des états du nord, ces gra- 
cieuses allées d'arbres dont les cimes vertes et fleuries 
se mêlent si agréablement aux toits aplatis des maisons 
américaines. En remontant la ville , distante d'im mille 
du lieu de débarquement, et jointe à la baie par un quai, 
on trouve le nouveau cimetière situé , selon l'habitude 
protestante , au milieu même des quartiers les plus po- 
puleux ; les peupliers et les cyprès élèvent leurs pyra- 
mides de verdure parmi les tombes de marbre noir, 
les croix où sont sculptées des larmes , et çà et là un 
souvenir plus pompeux de quelque illustre défunt. Le 
vieux cimetière ( old-burying-ground ) n'a conservé 
que deux anciens monumens d'une faible apparence, 
qui , selon une tradition dont il serait difficile de ga- 
rantir l'authenticité , renferment les dépouilles de Whal- 
iey et Dixwell , tous deux juges à ce tribunal redouta- 
ble d'où Cromwell fît sortir l'arrêt de mort de Charles 
Stuart. 

Les deux rochers qui dominent New-Haven et sa 
We, portent le nom de West et Nortk-Bochs. De 
l'autre côté , cette prânte élevée , qui monte majestueu- 
sement à l'horizon , n'est ni plus ni moins que le Mont 
Carmel, transplanté avec les montagnes, les fleuves, 
les villes de l'ancien monde sur le nouvel hémisphère : 



N Google 



242 SBW-HAVEN. 

tant il est vrai qae les deux Amériques , abondantes en 
tout ce qui existe , sillonnées de lacs grands comme des 
mers , de fleuves sans sources , hérissées de montagnes 
incommensurables , peuvent à elles seules reproduire , 
duts des dimensions eEagêrées, tout ce que renferment 
ses trois sceuis aînées réunies ensemble. 

Au sommet du West-Rock est une caverne profonde, 
<]u'on nomme Judge'i Cane (la Cave du Juge); en en- 
trant on y Ht celte inscription en anglais : S'opposer 
aux tyrans c'est obéir à Dieu. Une violente commo- 
tion de la terre a formé cette grotte ténébretise, obstruée 
de broussailles et soutenue par deux colcmnes de pierre ; 
celui qui met le pied sous ces crevasses humides , en- 
veloppées de sept autres rochers en amphithéâtre , res- 
sent le même sentiment d'horreur qui fait frissonner à 
l'entrée d'une prison : c'est là que se réfugièrent Goffe 
et Whahey , Ions deux régicides , tous deux errant 
loin de leur patiie sous le poids dWe condamnation. 
Or ne sait pas au juste combien d'années ils y vécu- 
rent , soutenus par les soms d'une famille hospitalière 
voisine, qui leur. envoyait des vivres chaque nuit par 
un enfant mystérieux , ignorant peut-^lre lui-même le 
but de sa mission : la chronique rapporte seulement 
qu'une double lumière leur apparut un soir , pradant 
qu'ils reposaient sur leur lit de mousse , etqu'ayant prii 
cette clarté pour les yeux d'un tigre oa pour quelque 
chose de surnature) , ils s'enfuirent épouvantés hors de 
la caverne, où jamais ils ne remkent h» pieds. 
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Ex ilebors de la baie de New-Haven , un groupe 
d'îles semées dans le détroit semblent lîiir péle-mâle 
vers la côte, et le nom.de Tkimblea-Itland rappelle 
les brigandages qu'cserça long-temps sur les rivages du 
Connecticat le bmeux pirate Kidd. Ne serait-ce point 
ce même corsaire qui a fourni à Cooper le sujet de la 
Sorcière de* Eaux, dont les scènes les plus intéres- 
santes se passait au milieu des Thiodiles et derrière la 
pointe de Montawk ; et le Bed-Rover , dont nous 
voyons le navire avec ses sabords rouges se balancer 
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gracieusement à l'ancre au-delà du port de Ifewport, 
n'est-il point fondé non plus sur qnel<]ue ancienne tra- 
- dition des pécheiu'i du Souod ? Le peu de goât qu'ont 
les Américains pour le surnaturel et l'tnTrnisemblable 
porterait à croire que ces romans, bien qu'éloignés de 
nos mceurs , n'en sont pas moins appuyés sur une base 
de vérité qui ajoute à leui' intérêt, et en lait une pein- 
ture vivante d'usages qui ne sont plus. Déjà nous avons 
«uivi à travers les montagnes du Champlain et de l'Uo- 
rican , la marche hasardeuse des Mohicans ; pourquoi 
ne verrions-nous pas des souveaiis historiques dans ces 
corsaires, dont la trace , ^itot e^&cée parle sillon d'é- 
-cume , ne s'en giave que plus profondément dans l'es- 
prit inquiet des matelots? Or voici ce qui arriva vers 
l'année 1829 sur les mêmes parages ; et le rapproche- 
ment de circonstances est si frappant que je ne pui4 
xésisler.au désir de le rapporter ici. 

Hewport est nue des pliis apcîenaes viUes d'Amé- 
rique ; mais , comme ii arrive toujours, tandis que les 
-unes prennent un accroissement rapide , d'autres restent 
stationnaires puis tombent tout-à-coup , car ne pas 
avancer c'est reculer , en présence d'une civilisation qui 
marche à pas de géant ; Newport a eu le sort de ces 
anciennes cités qui ne se racommandent plus que par le 
'Souvenir de leur puissance : ainsi , an milieu d'une forêt 
-d'arbrisSftaux rayonnans de sève , un vieux cténe abattu 
par l'orage soulève la terra de ses racines , et laisse au- 
tour de lui le vide immense de ses grands rameaux ren- 
^sai»' Çeptlàgut U ndtt de Newport était^ avec celle 
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de Norfolk en Virginie, une des meilleures que possé- 
dassent les Etats-Unis. De quelque côté de l'Iiorizon 
que soufflât la tempête , un navire était sûr de se ran- 
ger s l'abi'i de ses hautes collines de gianit , et son ancre 
mordait avidement un f«nd de vase sablonneuse. Vis- 
à-vis ce quai si long et si étioit , à rextrémité duquel le 
tailleur boiteux .du Corsaire Rouge venait faire ses ob- 
servations sur le vaisseau suspect , s'élèvent des rochers 
à la cime arrondie ; c'est là qu'on voit encore les mines 
de la tour où se noue l'intrigue de cette même histoire. 
Au milieu du détroit , Good-Island élait défendu par 
le fort ff'eolcott ; à Tentrée de la rade , tme batterie 
bien .-rmée pouvait couper le passage aux vaisseaux enne- 
mis, et croiser son feu avec celui des redoutes de Dimi- 
jding's et du fort Adam». 

Pendant mon s^our à Boston , j'avais remarqué, dans 
mes promenades du soir autour de ses quais -rcguUers 
et bien bâtis, un petit brick , élégant dans ses agrès, 
léger dans ses voiles, et d'une forme svelte comme tous 
lesbâtimens destinés à Ëdre le cabotage des états du nord 
aux villes du golfe du Mexique. 11 portait, disait-on, 
une riche cai^aison de piastres pour la Vara-Cna; et, 
malgré le mystère que l'on semblait attacher à sa des- 
tination, le bruit s'en répandit rapidement. Je le vis par- 
tir par un beau clair de lune, doubler les pointes qui 
forment le port de Boston et l'entourent comme un lac ; 
je le suivais, des yeux , tout blanc de sa riche parure de 
voiles , joyeux coursier qui couvre son frein de son 
écujae et se cabre à l'impression de la bride. Quand il 
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fut bien loin, tjue ses huniers ne pouvaient se distin- 
guer que par leur mouvemeat régulier et le rayon pâle 
que leur envoyait la lune, je rentrai pensif avec de tristes 
pressenlimens *, car j'aime d'afiection un joli navire ds 
retour d'un paya lointain , eiichalhc à la barre d'un 
quai , et se balançant à chaque marée , impatient de re- 
joindre la haute mer ; puis quand il s'éloigne , que sa 
place est encore vide au port , je le suis long-temps dans 
mes songes au milieu des tempêtes de l'Océan ; mais 
s'il revient à son ancienne station , je me presse au- 
devant de lui , mon œil satisfait parcourt ses veines 
noircies , ses cordages usés par la lame : c'est un ami 
que j'ai retrouvé. 

Le petit brick était donc parti. Je regagnai Newport, 
et ma première course fut dirigée au pied de la tour. 
De-là j'embrassai le port aVéc ses mâts çà et là jetés 
dans la rade , les forts voisins , les quatre clochers de 
la viUe et l'ensemble de ses maisons réunies par masses 
compctes , d'où se croisent à angles aigus de petites 
rues irrégulicres mal paTées. Un grand navire long et 
haut de bord , tournait sur son amarre ; bientôt dé- 
ployant à la brise du ?oir son immense brigantine , il 
fila lentement en dehors de la pointe ; puis tout-à-coiip , 
chargeant les épars de voiles démesurées , de bonnettes 
flottantes , il disparut. Je n'avais remarqué sur le pont 
que l'équipage peu nombreux d'un navire de commerce ; 
quoique distingué dans ses agrès , et construit de ma- 
nière à voler sur les vagues de l'Atlantique , il sem- 
blait plutôt réunir tous les avantages qui se trouvent 
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répartis dans les Taisseauz de chaque nation , que porter 
uu caractère particulier. Aussi les uua assuraient qu'il 
était li-ançais, les autres prétendaient que ses couleurs 
éuîent espagnoles ; pour moi, je ne pus découvrir qu'une 
grande variété de visages et de costumes parmi ses ma- 
telots ; et, à la précision de ses manœuvres , il était fa- 
cile de voir qu'il était habilement commandé. Cependant 
je me rappelai depuis que la taille élevée de celui qui 
semblait le capitaine, s'était déjà trouvée en contact avec 
moi : aassi , aoit prévention , soit souvenir , j'oserais af- 
firmer qu'il étaitsur le quai de Vlnde (India-Wharf^, 
de Boston , quand le brick VAmédée appareilla. 

3'avais parcouru tout l'inténeiir des Etats-Unis, et 
j'arrivais six mois après à la Nouvelle-Orléans , heureux 
de retrouver enfin des bàtimens qui me rappelaient l'Eu- 
rope et la mer; car jamais un voyageur n'est dépaysé 
quand il voit à ses pieds les flots de l'Océan , route im- 
mense sans doute , mais au-delà de laquelle l'autre rive 
est sa patrie : il semble qu'il n'y ait plus pour atteindre 
le port, aussi éloigné qu'il puisse du-e, qu'à s'asseoir 
sur le pont du vaisseau et à rêver. Je parcourus rapide- 
ment des yeuK cette triple rangée de navires aligués 
comme des bataillons , par ordre de force et de gran- 
deur; quelle fut ma surprise en retrouvant à l'extiémité 
du port , en dehors de ces glorieux enfans de la mer , 
la cai'casse abandonnée du mallieureux petit brick ; ses 
cordages moitié coupés formaient un nœud inextricable 
sur le pont ensanglanté, ses mâts étaient brisés à coups 
d« hache, les cofTres défoncés et vides. Voici ce qui 
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Die fut raconté par un matelot à l'égard de la perte dé- 
plorable de l'Âmédée. 

, « Une goëlette partie de la Havane aperçut au point 
du jour un groupe de Jeux navires arrêtés ensetoble , au 
milieu desqueb on ne pouvait rien distinguer. L'un , 
c'était le plus grand , disparut précipitamment vers le 
sud , et l'autre , comme un animal blessé à mort , sem- 
bla rester sur le cliamp de bataille , laissant flotter au 
hasard ses voiles mal aâérmies ; les mâts tombèrent à la 
mer, et aucun mouvement n'annonça les efforts de l'é- 
<piipagc pour relever les agrès. Un liorrible spectacle 
frappa les {"égards de ceux qui montaient la goélette , 
quand ils vinrent à bord. Des tables dressées sur le 
pont étaient humides de vin, de hqueurs et de sang ; des 
cadavres lancés à la mer surnageaient mutilés , d'autres 
claient écrasés sous le poids des colFres; le capitaine, percé 
de ti'ois coups de lance, était cloué au pied du grand 
mât , sa tête entr' ouverte retombait sur son sein : les pi- 
rates, dans leur barbarie, avaient voulu qu'il pût, du point 
Je plus élevé de son navire, contempler les cadavres de ses 
matelots, et expirer dans les plus cruels tourmens, à la vue 
du banquet joyeux et des bruyautes orgies des assassins.» 

Le grand navire de Newport me revint a la mémoire : 
je n'accuse personne de cet horrible attentat, mais je 
n'aime pas à voir un bâtiment qui change de couleurs 
comme un caméléon, et dont l'équipage présente toutes 
les nuances depuis le pâle Norvégien jusqu'au noir de 
jais du nègre de Congo. 
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Le détroit du Sound regagne la mer avant d'arriver 
jusqu'à Newporl , et continue ensuite de s'aiTondir en 
baies bizarrement découpées justpi'à Prosidence. Les 
environs de Newportsont des collines peu élevées, arides 
et d'un aspect monotone , quoique tempéré dans son 
imifonnité par le mouvement des navires et surtout, aux 
environs dé la rivièie de Counecticut, par des haluta- 
tioDS florissantes. A l'extrémité d'une pointe avancée de 
quelques milles au milieu de ce bras de l'Océan , sur 
une côte pierreuse qui oflrc des dangers à la navigation, 
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on a construit un phare de furme ronde, connii sous le 
nom de Mitchel's light Home. Quand ua ouragan rase 
]cs ruchers en sifilant sur leur surface unie, il bat les 
6ots du détroit avec violence , et sa fureur, qui ne ren- 
contre aucun obstacle , s'accroît arec la distance qu'il 
parcourt. Les vagues tourbillonnent, mugissent, ébran- 
lent la tourelle sur sa base de jtierre ; et , au lever du so- 
leil , le pilote qui veille à son poste trouve à chaque pas 
des oiseaux morts en se frappant la nuit autour de la lu- 
mière fatale. 

Après avoir dépassé la pointe de Montawk , on aper- 
çoit à droite la mer , la pleine mer , avec sa ligne loin- 
taine fortement détachée sous le ciel , et à Thorizon 
quelques nuages de voiles jetés au hasard sur cette éten- 
due sans bornes. Bientôt l'autre pointe vient masquer ce 
coup-d'œil imposant, cette échappée par laquelle on lit 
d'un seul i-egard tout l'Océan , comme un rideau tiré 
sur la scène ; enfin tout disparaît : le rivage grisâtre , 
les bouquets torturés de sapins et de genévriers repren- 
nent leur place sur le cour<ninement des collines. Les 
habitans pi-étendent que jadis leur pays était aussi om- 
bragé, aussi riche de végétation que kl contrées envi* 
ronnantes , et c'est la guerre qu'ils acciisent d'avoir dé- 
pouillé cette terre de sa riche parure de forêts. Quoi 
qu'ilensoit, la rage de foire de l'argent, A^makemoney, 
selon l'expressKtn énergique dans laquelle se peint le ca- 
ractère essentiellement industriel des Américains , cett» 
nécessité, aidée des flammes de l'incendie, premier degré 
is défrichement dans le Nouvean-Monde et l'accroisse- 
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ment rapide de la population ; tant de causes de destruc- 
tion réunies en feront plus encore que la guerre: mais si 
lc3 résultats en sont incomparablement plus utiles , du 
moins le pittoresque , la beauté des sites , cette na- 
ture âme de toute poésie et source de tous les arts , 
cette seconde vue des choses perçues par les jeux de 
l'intelligence , en ont cnieUement à souHrir. 

Newport et ProTÏdetice se partagent le titre de capi- 
tale de l'état de Rhode-lsland. La première de ces deux 
villes a perdu une grande partie de son commerce ; ses 
rues presque délaissées , joint à l'aspect antique de ses 
malsons délabrées , ne donnant p9s une haute idée des 
plaisirs et des ressom'ces que peut y trouver un étranger. 
Peu à p«u les habltans désertent leur triste demeure, car 
les hommes sont, comme les pigeons de l'Amérique, ha- 
bitués à vivre en troupes nombreuses. Quand Tessor est 
donné , les nids surchargent les arbres, les feuilles dis- 
paraissent, les branches phent et se dessèchent; c'est 
im bourdonnement , on tourbillon d'activité et de vie :, 
villes d'oiseaux sur les rameaux dépouaiés , qui ne sont 
pas plus promptement improvisées que ces grandes cités 
desËtats-UnlsîMiis, quand tout est absorbé aux environs, 
les habitansdernirreprainent leur roi, émigient, cher- 
chant du haut des airs une place favorable, et s'y abattent 
fatigués, avides de repos, esquissant dans un jour le 
gigantesque dessin d'une forêt transfoi-mée en squelettes 
d'arbres. Combien ai- je rencontré de villages en bois, 
sans un meuble dans l'intérieur des cabanes ! Aux angles 
réguhers de ces maisons, échafoudées sur des chênes 
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vivaas , des tulipiers blancs de âeurs , des noyers cLar- 
gés de fruits, étaient déjà iascrîts des noms de mes. La 
ville avait une place , et au milieu s^élevait uu ccriteau 
avec cette inscription : Cork, Dublin, Edimburg , ou 
noms semblables, selon l'origine des émigrans. Newport, 
comme toutes les villes du littoral de la Nouvelle-Angle- 
terre , avait été bâtie par des réfugiés compromis en Eu- 
rope , dans les dissensions religieuses auxquelles donnait 
naissance cette foule de sectes bâtardes divisées entr'^es 
à leur apparition dans le monde : véritable féodalité dont 
les chefs se partJigèrent les âmes, les tyrannisèrent, et 
se mirent à guerroyer comme des barons. 

Un quaker, exilé volontairement de la Grande-Brela- 
gne pour les mêmes causes , s'établit te premier à Pro- 
vidence, et s'y vit bientôt entouré d'amis qui l'y vinrent 
rejoindre. Aujourd'hui c'est une ville florissante , riche, 
belle, qui pbit à voir: Le port se présente agréablement, 
défendu par de hauts rochers blanchâtres sur lesquels 
se dessinent les navires de long cours disposés en am- 
phithéâtre; a l'embouchure de la rivière qui porte le 
Diéme nom que la ville , se trouvent les bassins , et les 
inâts plus sveltes , plus élégans des petits coatters , 
rangés autour des wharves. Les rues sont spacieuses et 
4'une propreté remarquable, caractère distinctif, au 
reste ,-des moindres viUages de la Nouvelle-Angleterre, 
qui feraient presque honte aux états du centre et aux 
provinces méridionales (1). Il est vrai que lorsque je 

0] Les EliU du Nord, qu'on appelle aussi la Koofelle-iLDslc- 
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traversai Providence, le temps était sec, le ciel bleu et 
serein , le soleil radieux ; peut-être était-ce celte dispo- 
sition d'un jour éclatant sur les maisons de brique, les 
clochers blancs et les façades peintes des édifices publics, 
qui communiquait la galté de ses myons aux objets sur 
lesquels il se reflétait. On conserve toujours une impres- 
sion favoT^ible des lieni qui se présentent à l'œil, pour 
ainsi dire , dans leurs habits de fête , couronnés de lu- 
mière , parés de manteaux nuancés de toutes les richesses 
d'un beau soir, à l'heiwe où les nuages s'arrondissent 
dorés dans leurs contours transparens, légers et mobiles 
sur l'immobilité d'un fond d'azur. Alors tout respire , 
tout s'accentue et prend sa forme particulière. Dans les 
pays chauds , c'est l'ombre qui s'allonge , grandit et ré- 
pand la joie à laides flots ; car là le soleil est un tyratt 
qui ne souffre rien sous sa puissante haleine , qui aspirt 
la vie et ne rend que la mort. Dans les climats tempérés 
au contraire , la transition plus douce, comme tout ce 
qui constitue leur essence mitoyenne , se modiCe lente* 
mmt. Au lieu des masses opaques de ténèbres sous les 
épais bosquets d'arbi-es, la plupart à feuilles épanouie^ 
comme des parasols , les branches déhcieusement cise* 
Jées en trèfle laissant percer im demi-jour suaVe et mys> 



lerre, ■'élendenl depuis la frontière du Canada jusqu'à Stiode* 
Island inclusiVemeut ; ceux du Centre «ont formés de Vilat dq 
Kew-Tork , la PensjlraDie , Is Delaware et le Mac^land ,■ les pro. 
vinCRg méridionales, depuis la Virginie jusquei 7 compris la Loui- 
■iane, lonl tes états du Sud t toutes ces contrées nouvelles en de- 
lioTs des grands lacs cl vers le baul du -Misiouri porlem le non, 
ie Paj* de l'Ouest. 
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térieux ; ce n^est plus le flambeau de midi , ce n'est pat 
encore la limpide claFté de la lune, c'est le crépuscule 
leat dans sa marclia et progressif dans ses effets : telles 
«ont aussi les saisons, milieux entre les extrêmes, in- 
connus dans les régions méridionales. 

A Providence commence la nature presque différente 
de la Nouvel le- Angleterre : les forêts soyeuses de Pins- 
da-Lord, les cimes azurées des montagnes et des Colli- 
nes Bleues {Blve HilU); un air pur, vif et sec, que 
vivifie souvent une brise du nord. La route, vers Boston, 
est d'une beauté comparable aux Turn0ie=^oçd9, des 
«nvirons de Londres ; bs bosquets Tombragent agréa- 
blement et recèlent mille oiseaux dont le chant mélanco- 
lique ou joyeux s'harmonise avec les lieux environnons. 
Les vallons coupent et varient le sol ; du sommet on 
distingue des bois d'un vert tendre à r^ts nuancés , 
des maisons élégantes au milieu de moissons et de ver- 
gers , des prairies avec des troupeaux ; de loin en loin 
des clochers de village , une école isolée vers laquelle 
arrivent par des sentiers différens les écoliers répandus 
dans l'intérieur; au fond de la vallée coule un ruisseau 
dont les rochers interrompent la course, irrilenttesffots, 
forment des cascades ; et bientôt résonne le marteau ré- 
gulier d''un moulin. 

Pantuket est un cliarmantviUage.dans une pittoresque 
position, à peu près semblable aux hameaux duDauphiné 
dans sa partie montagneuse 'et fertile en mines. Cette 
heureuse situation ne pouvait manquer d'attirer l'atteu- 
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tion des manufacturiers qui sont à la piste de ce qu'ils 
appellent un loater-power ; à Pantucket passe la rivière 
de Blackstone; comme toute rivière d'Amérique, elle 
franchit des collines escarpées : partant il y a des chutes, 
partant des usines , paitant un village et du commerce. 
On y a élabli d'immenses manufactuies la phipart desti- 
nées au travail du coton. 
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Il y a trois siècles , le chasseur errant à travers les fo- 
rêts du Massachusett , au milieu de ces collioes encore 
. bleues de leur primitive parure de feuillage, ne rencon- 
trait rien sur sa route sinon quelques traces d'Indiens. 
Du sommet des montagnes il pouvait découvrir la majesté 
de l'Atlantique , tantôt calme , tantôt battant le rivage 
de ses vagues courroucées : mais partout régnait le si- 
lence profond d'une nouvelle contrée , au sein de laquelle 
l'Européen n'avait pas encore porté la hache «t Tincendic. 
An fond d'une rade défendue par une multitude d'îles 
17 
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sans nom, montait la fumée des huttes sauvages; et les 
Peaux rouges appelaient ce village Skawmut. Quelques 
Anglais vinrent s'établir sur cette terre fertile , douce au 
travail, rafraichie l'été par les brises de l'Océan ; trois 



pics 



lointains bornaient l'horizon du côté de l'intérieur , 



c'était pour eus les limites du monde connu : ils donnè- 
rent à ce groupe de plantations le jiom de Trimountain. 
En 1630, le gouverneur de la colonie obtint de la su- 
prême cour d'Angleterre le droit de reinplacer cette 
appellation par celle de Boston , en mémoire du révé- 
rend Jolui Coltun , qui avait émigré le premier sur cette 
côte, de la ville de Bottoo dans le Lincolnshire. Telle est 
l'origine de cette importante cité de la Nouvelle-Angle- 
terre , qui montra l'exemple en secouant le joug de la 
métropole. 

Cette partie tempérée de TAméiique fut une des 
premières colonies dont le grand nombre j;eta sans le 
savoir le fondement d'autant d'états aujourd'hui iu- 
dépendans. Dans les environs de Boston on remarque 
un progrès sensible, non dans la manière proprement 
dite d'ensemencer les terres et d'augmenter les récoltes 
( car ce n'est pas à nous Français de juger l'agriculture 
d'un peuple essentiellement laboureur , uous dicz qui 
la source intarissable de richesses que nous offre la ferti- 
lité du sol est abandonnée avec mépris à des mains igno- 
rantes et routinières) , mais dans le goftt exquis que les 
tiabitans conuneucent à répandre au milieu de leurs ver- 
gers surchargés d'arbres utiles , et eutoiurés de gracieux 
sycomores,, de pins et de j^névrit^. Les Américains 
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paraisMnt enfin comprvidre qu'après avoir déJî-Lché la 
terre en U dépouillant de ses furêU , il fallait planter , 
rajuster cette parure par quelques touffes d'arbres en 
bannouie avec la primitive végétation , et mêler des bou- 
quets de Oeurs à ceasévères moissons. La Nouvelle- 
Angleterre rappelle la Normandie par l'heureuse variété 
de sa culture , le feuillage vert et opaque jde ses grands 
chênes; el plus encore les comtés méridionaux de la 
Grande-Brctagnedansses prairies délicatement découpées 
par des arbres verts, et ses cottages propres et omt»'agés, 
avec leurs étangs où se reflètent les collines lointaines 
en teintes fortement prononcées , telles que le pinceau 
de C<mstable nous a appris à les connaître. Si l'un veut 
étendre la comparaison sur toute cette partie de l'Amé- 
rique , nous trouvons dans les environs de Saint-Jobn , 
sur la frontière du Canada , l'image trop frappante des 
tiistes «Campagnes de l'Irlande ; et les poétiques monta- 
gnes du Champlain , du Verqiont, du lac George, se- 
ront l'Ecosse encore neuve , encore jeune , avec ses 
antiques traditions régénérées par la plume de Walter - 
Scott. 



Il faut donc tiavei'ser an pays nouveau , complet dans 
sa nature , avant d'arriver à Boston , ville classique de 
la haute société américaine , ville toute formée , ayant 
son caractère essentiel, son type particoB^', plus forte- 
inent tracé que partout ailleurs. Une raison ou une suite 
naturelle de cette pbysiouoniie distincte , c'est que peu 
d'étrangers s'établissent à Boston : on n'y coinpte pas trois 
Français, et il ne s'y trouve qu^un petit nombre d'Améri- 
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cains des états éloignés : aussi tout semble coulé dans là 
même moule; tout est grand , large , régner , correct 
comme chez les Anglais ; tout respire le palrîotiame d'une 
grande ville qui n'a qu'une même volonté , qu'une même' 
ambition , celle de se suffire à soi-même , d'être capitale 
dans sa sphère, et à l'abri des dangers d'une centralisa- 
tion fiineste. 

Les scieuces, les arts et la littérature, repoussés des 
rives brdlantes du Mississipi, où le dolce far niente et 
l'ombre sont tonte la vie , des états acti& et spéculateurs 
du milieu , des sociétés tumultueuses , moitié européen- 
nes , moitié yankees de New-York , semblent s'être ré- 
fugiés entre les murs de Boston. Les écoles y abondent : 
on en compter dix principales de deux à trois mille élèves 
chacune, indépendamment de l'Université de Cambridge, 
dont il sera question plus tard; et, en comprenant toutes 
les institutions primaires , leur nombre passe deux cents. 
Les joariiaut,'en grande partie quotidiens, s'élèvent à 
trente-cinq ; les magazinet ou recueils périodiques , 
destinés les uns à la musique , les autres à la poésie , le 
reste à la religion , aux sciences médicales et à l'agricul- 
ture, forment un ensemble de trente -quatre publica- 
tions. 

L'Âthénée ( the yttthetteeum ) renferme une bibUothe* 
que de 25,000 volumes dans les langues les plus usi- 
tées, et une collection de 13,000 médailles au moins 
de toute espèce , recueillies à grands frais en Europe. 
La galerie des beaux-arts est une addition laite à cet 
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établUsement , dont k prkaitiTe destinatioii était un 
meeting, assemblée de g^is lettrés, réunis dans le 
but de se commutiiquer leur iastructiun : cette nouvelle 
galerie est occupée par l'Académie des sciences et arts 
et sa bibliutlièque particulière, la- Société médicale et 
une ttuchOnic Ittstil*Uion avec ses appareils. C'est là 
aussi -qu'a eu lieu l'eiposition de peinture. La Société 
historiipie du Massacbusett ( Mauachtuett'a hittorical 
Society) , a été fondée dans le dessein de urnserver et 
de compléter les matériaux utiles à l'Iiistuire générale de 
la province, d'encourager industrie et d'éclairer les 
habitans. Déjà vingt-troia volumes ont prouvé que cet 
étabUssement presque naissant n'était pas aussi stérile 
quêtant d'importantea académies de l'autre continent. 

Voilà pour la partie littà'sire et seteotifiqoe , pour 
l'esprit d'un peuple \ maiatenaDt il reste à observer ce 
qu'a fait le coeur au.milieu de cette tendMce vers le but 
si noble de s'instruire et d'instruire les mitres ; si cette 
disposition s'est traduite en institntions favorables à l'io' 
fortune. Noua trouvons vingt-jiuit associations consa- 
crées les uaes à fournit un asyle à ceux qne des malheurs 
mtwaul ou physiques ont chassés de la sociétéf les autres 
à élever les oi^helins, quelques-unes à distribuer les bien- 
faits d'une médecine simple parmi les indigens : toutes 
en un mot ont une même pensée , soulager l'humamté 
souffi-ante , répandre l'instruction gratis chez ceux aux- 
quels il ne manque souvent que Taisent nécessaire, pour 
devenir de grands hommes, llfaut remarquer, àl'égard 
de cette quantité innombrable d'associations de différens 
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eciires que la dÎTershé de sectes explique jtuqu'à un 
certain point , ce généreui concours de toutes Les cluses 
et de tous les rcligionnaires. Une autre aibnrable société 
c'est celte de Vimprotement des prisons, qui s'occupe 
spécialement de la véritable manière de punir un cou- 
pable , sans le plonger an fond d'un cachot , oA dégrndé, 
coQvert de chaînes et de honte , marqué dn sceau de la 
vengeance humaine, seul avec sou crime, ou Uncé au 
milieu d'un troupeau atteint de la méme'lèpre, il de- 
vient, par misanthropie ou par l'eiemple, ce que le cou- 
cours de fâcheuses - circonstances l'utrt fait par haswd. 

Ce qui n'obtiendra pas nn égal succès & Boston , ce 
sont les quatre sociétés musicales qui s'efforcent , en ré-^ 
pelant les chants sacrés de Haendel, les symphonies en- 
traînantes de Haydn et de Beethoven, de propager chez 
les froids descendans des Anglais ce germe musical qui 
leur sendile rdnsé : étrange £italité que ni l'enthousiasme 
de conventioir, ni les sommes énormes dépensées en 
concerts , «n chanteurs et ea leçons , n'ont jamais pu 
vaincre ! Ainsi , dans le parc de Saint-JamfS , à Londres, 
la musique des gardes , marquant la mesure grave et so- 
lennelle dala marche , n'a pas le pouvoir de modifier le 
pas imperturbable d'un AngUis ! 

Il est à regretter que l'architecture gothique ne soit 
pas universellement adoptée en Amérique : Sous son ciel 
brumeux, les pointes dentelées , les ogives finement re~ 
conrbées de ces dessina du moyeii Sge se détachent si 
Lcmeusement ! Déjà nous avons rencontré, éparses dans 
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les villes et le* fiOages , quelques traces égarées de ces 
Mildimes monumens de la vidUe Earope ; à Boston , au 
milieu des clochers pyramiiiaux, pagodes insigniHanles, 
blancliies et grattées, avec leurs-colunnades monotones, 
leurs chapitaux corinthiens , surgissent cà et là les do- 
ctiers à trèfles ornés d'arabesques , les ogives hasardées 
dans cette foule de fenêtres carrées , et des portails aux 
vitres de couleurs ét^tantea comme des diamani. La- 
ffanover-Cbafel sartont) en eailtoutage, laisse circuler 
sur ses ailes m» galerie percée dé créneaux moitié mau- 
resques qui font un agréable effet , quoique l'édifice en 
lai-méme ne soit p«s d'une apparence imposante. L'é- 
glise de SammerStreet est d'un anlre genre,' plus sévère, 
plus simple , -imitant assez bien les murs massiis de cons- 
truction égyptienne, percés de deux à trois de ces ro- 
saces immenses et arrondies , d'où naquirent plus tard 
Us gracieux' trèfles multipliés i l'infini et modifiés par les 
siècles jusqu'à la fleur de lys. Lft temple de Fefieral- 
Street est un exemple rare et précieux des flèches go- 
tiques simplement travaillées, établies avec goût aux 
portiques et aux cloclietons de la flèche principale ! ce 
n'est pas une oeuvre complu , un type à caractère , 
mais c^est du moins un essai ingénieux , incomparable- 
ment supérieur au grec jusqu'ici copié si maladroitement. 
De cts cânqnante églises au moins qui lèvent leur Iront 
an-dessos des toiu de la ville , et , détachées du bleu 
des montagnes, smiblmt toutes contempler l'Océan, il 
n'y «n a que deux ou trois destinées au culte catholique. 
C'est dans l'une d'elles que Je respectable M. de Che- 
verus , aujoard'hui évéque de Montauban , fit long* 
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temps eotmdre u Toà élfMjnente ; une doace toIéraDc* 
au seia de tant àe sectea différentes lui mérita l'estime de 
la population entière de Boston ; et , quand il fut tf^é 
eu France à de plus hautes fonctions , les lannes de ses 
anciens amis coulèrent avec les siennes : on eAt dit uiw 
même lânùUe pleurant son père. 

Les banques sont ausai des monomens aux Etats-Unis : 
un peuple essentiellement commerçant en fait son temple, 
son adoratorio; voilà ce dont il est Her, ce dont Û se 
glorifie aux yeux des étrangers : aussi le premier obfct sur 
lequel on attira mon attention , ce Au^t les colonnes , 
d'une seule pièce en granit, qui forment l'entrée d'un 
de ces éttiiîces ; elles ont coûté , dit~on , 1,600 piastres 
chacune : car c'est encore une habitude des Américains , 
dans leurs conversations et dans leurs écrits , démettre 
le prix à côté de la chose > ou plutôt d'en estime!* la 
beauté d'après sa valeur. 

Faneml-Hall-Market s'élève avec son clocher el set 
fenêtres étroites , étonnées de se voir couronner d'une 
pyramide. L'intérieur du marché ressemblerait plutôt à 
un temple protestant : le soii-, les tr«ite-neuf colonnes 
qui soutiennent te plancher et marquent les boutiques , 
sont éclairées par des lampes; un parfum de pèches et 
d'oranges se mêle à cehii des ananas d des bananes ; et, 
iusqu'à la partie occupée par les bouchers , tout est 
propre et symétriquement arrangé, de sorte que Faneuil- 
llaU-Market est quelquefois une promenade. La partie 
supérieure est destinée aux ventes pubUi{ues. 



N Google 



Le Tieui Capïtole ( old Blate-hotùe ) , aujourd'lmi 
délaissé , fiit constiuit au œntre de la nUe , au haut 
d'une longue rue faisant &ce à la mer; il a été remplacé 
par on bel édifice d'un style grec assez imposant , sur- 
monté d'un dame. Le nouveau est construit sur la partie 
la plus élevée de la ville ; de vastes salle» , des escaliers 
éjégans ,,se développent à droite et i gauche; en &ce, 
on aperçoit la statue de Washington, placée au milini 
du temple ; sur sa base on Ut le i^om de Canova, tpioiqao 
les Bostoniens attribuent cet otivrage ou sculptetir ànglaia 
Chantrey. Le héros américain est debout , vêtu de la 
tunique grecque ; sa main < droite tirat un rouleau de 
papiers sur lesquds il a tracé les lois de la république : 
ses traits austères, calmes, pleins d'une noble fierté, 
inspirent à l'étranger la vénération due à ses vertus ; 
à l'habitant de l'heureux pays d<Hit il a fondé l'indépen- 
dance, la reconnaissance quvl'a proclamé le P^ de la 
Patrie. Dans les jnors de ce temple sont incrustées les 
pierres monumentales sur lesquelles on inscrivit en 
caractères presque gothiques les causes de la révolution , 
la première émeute à l'occasion de l'impôt sur te tbé , et 
la justice expéditive que se fit le peuple abandonné à lui- 
même , en pillant et coulant bas le navire anglais mouillé 
dans la rade. Ces pierres, enlevées de leur première place 
aujourd'hui couverte de maisons, furent sauvées par 
quelques hommes assez instruits pour comprendre tout 
le vandalisme de ceux qui vendirent à de froids spécu- 
lateurs cette terre consacrée ; aujourd'hui , au milieu du 
brillant Capitole , elles semblent dans leur tombeau , 
muettes , sans localité et sans vie. 
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On arrive par un escalier tournant à la rotonde, dbnt 
la coupole est de bronie : c'est de lii que l'œil embraast 
cette immoise dté , tes clochers nombreux , ses quns>al- 
longés , régulièrement bâtis , encombrés de Davires ; le* 
cliantiers de construction , où dorment des frégates dé- 
semparées ; tes rues largement dessinées , les balcons et 
les feoétres du haut desijuels le riche înactif voit ruU&e~ 
1er une popnlatioD laborieuse. A l'horùon, les montagnes 
ondulent conmie des agis , blanes «t rertes-de l'azur du 
ciel , du feuillage et des forêts, marquetées de maisons, 
de villages et de ruisseaux; devant soi, l'Océan encaissé 
dans la rade par des rochers , fiiit vers U haute mer à 
ttavers une multitude d'Iles j où l»illent cà et là les m- 
banes des pilotes , les feux des phares , les pavillons de* 
signaux. A ses pieds on a le Common , immense prairi* 
coupée par l'inégalité du sol, ombragée de quelques éra> 
*bles ; au milieu s'étend un bassin. C'est un dûnioutif des 
parcs anglais , un square sur une grande échelle : les 
enfans s'y répandent avec joie au sorlir de l'école, lan- 
cent dans l'air des balloos-, se mêlent fia. courant aux 
paisibles proàieneurs, et leur distnluwnt quelquefois une 
balle malencontreuse. Un soir, c'était le samedi, grand 
jour de fête chez les Scheol-boya, je m'étais assis au pied 
d'un grand oraieau , arbre séculaire , aussi antique que 
ses compagnons des montagnes Ucues. Des eidans se 
roulaient en gambadant sur les bouËngrios , d'autres foi* 
saient voguer sw l'eau du bassin des flottes de coquffles 
de noix, d'autres enfin smés d'une _;e«''*-fc<irp{ nu 
bombarde) , répétaient le Yamket doodle, de ce ton 
nazUlard qu'un journal deBvstim préférait à toitfe U mu- 
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sique du Barbier de Séville. Au milieu de cette joie 
universelle , s'avaaçait, triste et rêveur, un enfaat aux 
cheveux blonds , pied& nus , l'air égaré ; quand ses yeux 
bleus se portaient sur un de ces coupes , il y avait sur- 
son visage une démangeaison enfantine d'aller jouer, 
mais il semblait retenu par Une pensée intime et pro- 
fonde , comme il s'en inscrit quelquefois sur un front de 
dix ans. En s'approchant de moi resté seul au pied de 
l'arbre , un livre sur mes genoux , les r^ards fixés sur 
les nuages , l'enfant me considéra avec attention , et sou- 
pira ; sentant peut-être pins de sympatbie pour un autre 
enfant seul comme lui et rêvant inaperçu , il me tendit 
la main , en s'écriant avec force : « Ok! sir, I am a 
Dutch-boy. » Je lui fis plusieurs questions en anglais ; 
mais il ne comprit rien , et il répétait avec une expres- 
sion attendrissante de malheur: it I am a Dutch-boy f a 
Quand ma main laissa tomber dans la sienne un misé- 
rable schelling, je le sentis j imprimer un baiser brâlant, 
et les larmes coulaient en larges gouttes sur ses joues si 
fraîches : j'eus peine à retour les miennes. Puisqu'il faut 
si peu de chose pour rendre la vie à un être soufirant, 
n'oubliez donc pas , si vous, traversez le Common de 
Bostou , n'oubliez pas le Dutch-boy .' 



n,<jN.«ji-vGoogle 



■,Go(.5gle 



VI. 



environ» ^ ^o«ton* 



C'est donc dans la Nouvelle- Angleterre, comme nous 
venons de le voir, que se développant avec plus de force 
ces grandes théories de la vie sociale , ces institutions 
nobles et libres , qui sont toutes le résultat d'associations 
particulières, non dérivées du gouvememeot qui englobe 
chaque chose , mais bien constituant elles-mêmes la base 
de ce gouvernement, loyalement appuyé sur des citoyens 
concourant d'un commun accord au bien-être, à la pros- 
périté et à la gloire de leur patrie. La cause de cette su- 
périorité des état* du nord sur le reste de la république. 
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semble venir de sa plus petite étendue , bornée comme 
elle l'est par le New-Bninswick et les muntagnes du 
Champlain , resserrée au sud par la colossale influsnce 
de New- York : les Yankees ont donc pu répandre la ci- 
vilisation et les bienfaits qui en découleat sur toutes leurs 
provinces , tirer tout le parti possible de la fertilité du 
sol, ^uis enlin extraire de cet improvement générale- 
mest répandu la prospérité morale qui en est le plus 
beau fruit. Au cuntraice , les pays du milieu et les im- 
menses territoires de l'ouest et du midi, s'élargissant' 
?vec l'ouverture de l'angle dont le Maine sera le som- 
met , ne peuvent ancore , oia^té l'activUé des colons , 
les travaux gigantesques entrepris à grands frais et pous- 
sés avecardeur, jeter que des oasis dans leurs déserts les 
plus reculés , et semer des noyaux d'agglomération ; 
comme les arbustes sur les grèves des flenves grandis- 
sent , se multiplient et formetit des lies qui finissent par 
joindre le rivage. 

Le terrain sur lequel s'élève aujourd'hui la belle ville 
de Boston , n'était jadi« qu'un marais en forme de pres- 
qu'île , qui ne tenait au continent que par une langue de 
terre très étroite. Cet isllime est à la fois la route qui 
joint le village de/'orc&esferàla villeetlegrand Titrn- 
pike-Road de Providence. Dorcbester occupe une vaste 
étendue de plantations ; c'est plutôt une suite de teltle- 
ments ( établissemens ) , renoqjmés pour la richesse du 
sol. Les Indiens y avaient un villnge qu'ils numitiaient 
Manattan, car il est à remarquei- que les émigrans s'é- 
tablirent assez ordinairement sur les ruines des tcigwam 
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des sauTages ; soit parca <[ue ceux-ci avaient soin de choi- 
sir les lieux fertiles , soit par ce besoin qn'éprouyent les 
tonunes, en abordant dans un paya nouveau, d'occuper 
la place de ceux qui les ont précédés. En approchant de 
la ville , on l'encontre Roxbury , charmant village semé 
(à et là sur Une colline chargée d'arbres terts et de 
Yergera , Ueu le plus fréquenté pendant les grandes cha- 
leurs de l'été. Norfoik-Houn est le prant de réugion , 
le rendez-vous des promenades^ (dieval ; c'est un hôtel 
' «légant, avec des jardins d'oii l'oeil embrasse xers l'ouest 
la plaine verdoyante àeJamaica, qu'arrosent des sources 
dont l'eau refoulée dans un aqueduc se réj>and dans les 
fontaines de Bostoa. 

Ce côté est le seul par lequel on puisse arrivei- sur la 
terre ferme jusqu'à la ville, qui se rattache au continent par 
six ponts en bois jetés dao* des directions diwgeantes. 
L'un c<Hiduit à ce qu'on a[^>elle Sotah-Boston. De là 
le voyageur peut diriger sa course sur Dorchester, en sui- 
vant la côte; et, gravissant les coUines successives qui 
coupent la plaine , s'asseoir sur les ruines d'un fort eu 
teiTC, ayant à sa droite Saoin-HUl, déUcieuse lubi- 
tation au bord du rivage, à sa gauche la ville groupée 
en ampliithé&tre et couronnée do son Capilole , en face 
la pleine mer. 

Le pont, qui s'étend dans une direction diamétralement 
opppsée et par conséquent droit au nord, réunit à Li ville 
celle de Charleatotea , qui eu est un faubourg , peuplé 
de 7,000 habitan»; là sont le« chïmtiers de construction 
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pouF les frégates , et une foule d'anies et dt bassifts au 
milieu desquels il est difficile de retrouver sa route. A l'est 
coule la rivière Myttic, traTenée aussi de deux ponts 
en bois. 

I-a plus agréable excursion que puisse feire un étran- 
ger aux environs de Boston , c'est d'aller visiter Cam- 
brid^, célèbrepar le Harvard Collège. Il feut traverser 
la rivière Charles, piris suivre pendant une heure une 
route unie et roulante parmi les plus riantes campa- ' 
gnes. Sur un plateau élevé de 500 pieds aa-deasus de 
la plaine se présente runiversité , composée de trois 
collèges différens, magnifiques édiiices en granit, om- 
bragés d'acacias, de sycomores et de pins élancés; en- 
tourés de jardins , de bois et de prairies , où les jeunes 
gens viennent respirer l'air du matin. Rien ne sent la 
contrainte dans ces cours spacieuses; les enfans, à 
cex âge où la liberté est le premier besoin , se répan- 
dent en flots joyeux sous les allées du parc ; et certes ce 
sont bien les plus heureuses années de la vie, celles que 
l'on emploie à l'étude au milieu des beautés de la nature, 
et non comme nous autres Européens , resserrés dans 
des corridors uissi. obscurs que ceux des cachots, entre- 
voyant la lumière une fois par mois, quand toutefois le 
inaître le juge convenable : comme si la santé devait se 
calculer d'après la science. En tournant à gauche, der- 
rière -un bois à travers lequel les trois collèges ne se 
distinguent que par le* pointes éUncelsntes de leurs pa- 
ratonnerres, on arrive bientôt auprès de la même Charles- 
Biter; mais cette fois sur une rive escarpée qu'ombragent 
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des forêts tle- pins du lord. La terre est sèche et.sablon- 
lieuse comme dans tous les lieux où croissent les arbres 
verts ; et les dessins que forment ces troncs ^ni:és 
couverts de leur écorce résineuse , s'allongent en -allées 
régulières , comme si le râteau d'un jardinier eût pris la 
peine d'unir le sol et d'aligner ces charmilles. Puis en 
continuant de côtoyer la rivière , alors marécageuse et 
bordée de prairies, on rentre dans la ville tumultneuse 
par un autre pont. 

Oncomptejuaqu'àvingtelune forteresses ou redoutes 
construites pendant les guerres de Tlndéuendance dans 
les environs de la ville qui fiit le foyer de l'insurrection. 
Tous les sommets , les cônes bleus des montagnes voi- 
sines étaient environnés de canons'; tantôt c'était un 
simple ouvrage en terre entouré de fossés , tantôt une 
ligne de retrancbemens sur le bord des rivières , des 
camps fortifiés. Ce fut sur U colline de Bunker ( Bunker- 
ffill), que se Uvra la sanglante bataille dont le nom lui 
est resté ; un obélisque eu granit , large de 50 pieds à 
sa base et haut de 220 pieds , doit en perpétuer le sou- 
venir. Les Anglais se mainUnrent long-temps sur ce point 
important, et repoussèrent trois fois les assaillans ; mais 
Washington parut , et dans quelques jours les troupes 
de la Grande-Bretagne n'avaient laissé sur le champ de 
batiùOe (jiie des moits et des prisonniers. Lafayette a 
posé en 1825 la première pierre de cet obélisque. Il 
est beau de voir l'ancien ami, le compagnon d'armes 
de Washington , consacrer sa victoire en ajoutant k ce 
monument le sceau d'une aufre immortalité. 

18 
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Il est d'usage auï Etate-Unis d'allw passer les grandes 
chaleurs de l'été dans une ville du nord : ainsi les Loui- 
siaiiais remontent le Mississipi, les colons de la Cardine 
se réfugient à Baltimore, lea habitaas de Baltimore à leur 
tour remontent vers New-Yurk et Boston. Cette der- 
nière ville surtout est le point principal vers lequel se 
dirigent ceux qui fuient les climats méridionaux ; on j 
trouve plus que partout ailleurs ces lieux de retMite , 
comme on les appelle en anglais , où se passe la morte 
saison. A Boston, l'été est sec ; les brises d'ouest, rou- 
tières pendant six mois , rafratcliissent la ville ; l'ombrage 
des environs , moins sévère que celui des provinces voi- 
sines , flatte les îndolens colons du midi. A ces beaux 
jours succède brusquement le froid piquant du vent du 
nord ; les feniUes jaunies par la gelée tombent et jon- 
tlient le sol ; cette haleine des lacs d'en haut sèche devant 
elle les arbustes et non les furets, car cdies-ci sont 
vertes , éternellement vertes : aussi sufiH-il d'un jour 
pour dépouiller ces premiers qui , sans tratner une 
lente agonie d'automne , voient tout ce que l'été a, 
produit disparaître d'un seul coup. Mais pendant les 
belles soirées d'été , je ne sais ce qu'on peut comparer 
aux iles de Boston. Les quais , comme nous l'avons vu , 
sont réguUers , bien bâtis ; les wharves profonds et ornés 
de maisons régulières ; le quai de l'Inde , celui au milieu 
<luquel se montre la Bourse et ses signaux pour les na- 
vires , sont sans contredit , avec ceux de Baltimore , ce 
qu'il y a de plus beau dans ce genre aux Etats-Unis. 
Au-dessus des quais , les rues montent vers la colline ; 
les unes serpentent avec grâce en imilant les circut de 
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Londres; ct'aoties , avec-Wrs lai'gea trottoirs, four- 
millent de passans ; les ban(|ues , les clodicrs , les por- 
tiques se succèdent , et toutes ces pointes se gvoupent 
entin autour de la coupole bronzée du Capitole. Quand 
on s'éteigne Ters ta mer , cette forme d'ampltitliéàtru , 
type de toutes les belles villes du monde depuis Cons- 
lanliuoplc jusqu'à la Nouvelle- Orléans', s'accentue pnr 
la perspective , et cbaque édifice se dessine clairement 
SUT la pureté du ciel. Au milieu des Eles , ou se sent 
glisser sur les flots de l'Océan par un mouvement si 
doux, que l'on serait tenté de se croire sur les eaux 
de l'Horican. Quelquefois parait un grand navii-e dont 
les voiles élevées se gonflent de la brise violente que les 
ruchers évitent aux petites embarcations ', le fier bâtiment 
vole à tiavei'S les rochers à fleur d'eau , traverse tes pas- 
sages les plus dangereux , fuit et diminue peu à peu , 
s atlaisse à la hauteur de la colline , puis des aiguilles 
et des clochersj et se confond enfin au milieu des aulres 
voiles. Un soir j'étais assis sur le roc aride auprès du- 
quel est la seule passe qui permette aux vaisseaux de haut 
burd d'entrer eu rade , et si ctioitc qu'il suffirait d'y 
couler un brick pour fermer le port ; vers la liaute mer 
s'élevait une voile bizarre, incohérens lambeaux de toile, 
étrange confusion au milieu de la symétrie qui distingue 
les Aavires américains. Plus je fixais les yeux sur ce>, 
point, moins je pouvais découvrir quel était ce nouvel 
habitant des eaux , offrant une large carène dépourvue 
de ces mâts élevés , de ces espars ouverts comme les bras 
d'un athlète. Ce ne fut que lorsqu'il fit touttiuit que In 
pesante embarcation reparut près dé moi ; c'était uli noble 
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navire, d'imefonuemajeatueuse, autour duquel se moii' 
traient une foule de têtes , dévorant des regards cette 
terre prouiise ; je levai les yeux et je vis que les mâts , les 
agrès, tout avait disparu daus une tempête : quelques 
déir Js de voiles aittachés à la hâte poussaient pénibleinent 
vers I9 port deux cents émlgrans nouruit de faiin. 
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VII. 



W/t &tk>S*tets- 



Maevtetiaki revenons à New-Tork, point central d'oi 
se dirigent toutes les excursions. Nous avons déjà vu 
que la largeur de l'Hudson sépare seule Tétat qui, porte 
le nom de cette ville imporUnte, de la province du New- 
Jersey, resserrée entre le grand fleuve , la mer et la De- 
laware, et s' étendant - eatre les deux immenses états du 
New-Tork et de la Pensylvanie, comme un ruisseau 
entre deux plaines. Ainsi Uoboken , Paulus-Hook , la 
Quarantaine et les délicieuses vallées de Staten-lsland , 
qui forment les principales promenades de la ville , ap- 
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p^rlieiiDcnt à une autre province ; et , tandis que l'état 
(le New-York va se perdre en s'élargissant vers le nwd- 
iiuest jusqu'aux rives .des lacs d'en-haut , le New-Jer- 
sey et le Connecticut, qui ne comptent encore aucune 
place bien importante, s'allongent vers la pointe mén- 
(lionale de leur voisine , la resserrent à leur tour et tra- 
cent aux flancs de la coUismIc cité un cercle de riches 
plantations qui servent à ralimenter. -> 

Staten-laland est donc une île séparée de Long-Island 
par la baie , et du reste du continent par le bras qui se 
perd sur la droite dans la baie de Newark f et continue 
de suivre son cours à gauche jusqu'à l'Atlantique, à la- 
quelle elle se joint par le Perth-Amboy. Ces détroits, 
plus larges que des fleures, et cependant variés par l'a- 
grcabl» aspect des habitations ou plutôt des villa* amé- 
ricaines , forment des baies profondes , baignent des 
plaines marécageuses ou prennent tout-à-coup la phy- 
sionomie imposante de l'Océan , verï lequel ils se dé- 
roulent calmes et majestueux , couverts de barques de 
pêcheurs. Les huitres abondent sur le fond pierreux de 
la haie de Newark ; les canots de pèche , au nombre de 
plus de cent , se fraient une route à travers les joncs des 
ninrais : de loin on prendrait cette flottUe , tantôt al- 
longée sur une file , tantôt arrondie en cercle , d'au- 
trefois se séparant dans des directions divergentes, pour 
des oiseaux aquatiques faisant leurs évolutions sur lec 
grands lacs. Les riantes vallées de âtaten - Island oà 
croissent les sycomores , puis plus haut les pins rouges 
et sur le sommet les genévriers , se dévclf^pent majes- 
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lueusement a la gauche , et les maisons aux galeries Man- 
ches se décèlent derrière ha jsombres touflès de verdure. 
Penduit l'autonme , les brouillards du matin couvrent 
de leur teinte uniforme tous les objets^nvironnans ; pai- 
fois , au milieu de la brume , on découvre faiblement les 
mâts , les vailes à [>eine gonflées des bàtimeos qui ga- 
gnent la haute mer on cherchent le port. Quand le solei) 
commencer percer du côté de Torient les vapeurs er- 
rantes sur la mer , les vaisseaux de la Quarantaine sont 
les premiers puints opaques que découvre l'iBil étonné du 
voyageur ; au fond de la rade, derrière lui, la masse ' 
plus serrée des cordages lui annonce la ville dont les 
quais et les maisons peintes apparaissent lentement, d'a- 
bord voilés de leurs flocons transpai'ens , puis étincelaos 
des rayons du jour sous leur dôme suspendu à la pointe 
des édifices, et se balançant «itre les summets éloignés 
des Cat^il . Bientôt , du milieu de cette mer universelle 
dans laquelle les brouillards avaient plongé l'horizon , 
se montrent à leur tour les plaines du Jersey; et les 
canaux, qui serpentent au hazard du pied des montagnes, 
se distinguent encore par la trace de brume qui flotte à 
leur surface et répète leur cours dans Ifs airs. Enfin, 
quand chaque chose a pris sa bouleur, les coteaux de 
Staten-lslaud , plus paresseux à secouer le manteau de 
la nuit , sortent glorieux de dessous les nuages du ma- 
tin ; les feuilles rafratcliies de la rosée brillent d'un éclat 
nouveau , tandis que les vitres des maisons , semblables 
à des miroirs ardens , réfléohiesent lies feui du jour sur 
les Sots du détroit. 
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Les clocbers de Neirark se font voir à une grande 
distance au-dessus des plaines , à traTers les sauks de 
la Pattaîc. C'est une ville commerçante, dans niTe po- 
sition aussi pittoresque qu'avantageuse , arrosée par ta 
rivière Passa'ic, qui descend de» montagnes et fotatt des 
chutes qui tiennent le premier rang parmi les nombreuses 
cataractes des Etats-Unis , après toutefois celles de la 
Niagara. Le ddre de Newark a la réputatî*Q d'être le 
meilleur de l'Amérique. 

Les prairiesse accèdent encore jusqu'aux rochers qui 
interrompent la verdure un^onue du paysage. J'aimais 
à voir la faux du faneur se promener au milieu de cette 
vaste étendue , et la récolte se gr«uper en dôme comme 
dans nos campagnes de France. Les teintes foncées des 
saules, des arbustes, de l'herbe elle-même, faisaient 
ressembler ce bassin entouré d'une ceinture de rocs , à 
ces petites plaines qui coupent de temps en temps les 
pics sourcilleux des bords du Rbin , et rachètent par 
leurs couleurs plus brillantes r.arkUté des montagnes : 
l'attendriss^nent arec lequel deux ieimes eofans arrivant 
d'Allemagne , jetaient des rt^atds humides de larmes 
autour d'eux, me Ht songer à ce rapprochement. 

New-Brwuwick est le lieu où s'arrêtent les bateaux. 
Là , une quantité de voitures proportionnée an nombre 
des passagers , attend ceux qui continuent la route jus- 
qu'à Philadelpliie. Le capitaine du steainboat divise les 
voyageurs par six, et arbore à son mât autant de flammes 
qu'il a à bord d'escouades ainsi formées : aussi les vui- 
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tures sont-eiles toujours exactement prêtes j les tatSea 
portent le numéro du propriétaire ; et, sans qu'on s'aper- 
çoive du moindre embarras au milieii d'une telle com- 
plication de bagages , cbacno est sarcle trouvée sa plac« 
qui l'attend et ses effets chaînés. Un autre avantage , 
c'est que , les Américains habitués à router sur la ten-e 
comme sur l'eau ne- choisissant aucun siège de préfé- 
renoe , on est à l'abri des étemelles discussions sur le» 
coins et les places de fond. 

- Mais en revanche il existe un grave inconvéDÏeDt , 
£'est l'imprtideace des drivers qui , non conlens de ga- 
loper à travers les fondrières , se font un jeu de heurter 
les voitures en concurrence , et compromettent la sfireté 
des voyageuis. Lorsque nous anivâmes au premier r^, 
le stage venait de verser, et an malheureux Amôicain, 
qui avait eu l'épaule fracassée , se Gt soigner pendant 
deux mois aux irais de l'entreprise ; du moins il intenta 
vm procès à cet eflet. Deux routes diffôrentes se rendent 
i Phibdelphie , ou plutôt Tont rejoindre la Delaware , 
et cette distance qu'il faut traverser par terre n'est qu'un 
portage : c'est ainsi qu'on appelle en Amérique L'intep- 
vaile qui sépare deux rivières, d'a[M%s ('ancien usage 
de porter les canots % force de bras d'un fleuve à l'autre, 
dans le temps où la seule manière de voyager était de 
suivre le courant en pirogue. Le premier chemin tra- 
verse Treitton , capitale du New-Jersey , l'autre aboutit 
à Bordentown , petite ville que la résidence de Joseph 
Bonaparte , comte de Survilliers , rend plus intérewwte 
pour un viçageiir européen. 
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L'habitation dl l'ox-roi d'Espagne est une «uitç de 
bâtimeoi à l'italienDe , entourés de bassins où se pea- 
cbent les saules pleoreuri , arbres priTil%iés des boids 
de la Delavare , tes éatalpas «t les plus délicieux «buttes 
que produise le sol fortuné des Et4t>-Uflis. Une grille 
en ièr laisse apercevoir le principal corps de [ogis , ses 
rideaus richement brodés , les Uinbris dorés des grandes 
Mlles , et sur les côtés les htbitationB pins modestes dci 
subalternes. Le parc est immense et borné aa sud par la 
Delaware. Au sommet d'un coteau ombragé de forêts 
t^âève un observatoire en formé de pagode ; c'est U 
promenade favorite du comte. Un ricbe musée de ta- 
bleaux , le fias bel ornement de cette demeure [uresque 
royale , a été brûlé il y a (fuelqucs années dans un in- 
^adie altribué à la malveiilaBce. Les réclamations as* 
seurdissantes d'une foule de réAigiés , se iSsaot tous co- 
lonels ou généraux, avaient épuisé les richesses du comta 
de ^irvilliers ; iurcé de mettre un tarme à ses libéralités, 
il reçut des lettres anonymes où ou le menaçait, s'il sa 
répondait à des demandes tant de fi^s réitérées : <{uelques 
jours après , le feu *e manifesta à «on musée , qui devint 
la proie des flammes. Les arts eurent à regretter ht perte 
d'un grand nombre de précieux tableaux des meilleurs 
maîtres espagnols , <]ue Joailph ftvait isauvé» de «on joau- 
frage politûip^e,. 

Au reste, la gâiéron^ bien connue de Joseph lui a 
mérité l'eôtime générale des hajiitans de Aordentown ; 
va cite de lui (iJusieurs traits dignes d'une âme noble , 
qui sent tout le prix du repos , après avoir traversé les 
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hantes régions de b vie humaïue. Oirrespire autour de 
cette délicieuBe habitation un air pur et libre (fui suffit 
pour rendre heureux même celui qui a siégé lur l'on des 
trôpes de l'Europe. Les colons du New-Jersey parais- 
sent aitner le comte de SurviUiers, et souvent devant 
un rot déchu l'Américain se dccouTre par respect, ou- 
bliant son répuUicanisme austère. ' 

La cloche du bateau annonce en raéme temps le dé- 
part et le dincr des voyageurs : on se range autour des 
tables , et les roues labourent la Dela>vare. 11 y avait à 
bord plus de deux centâ quakers , hommes et femmes , 
qui arrivaient d'un eamp meeting, tenu en plein air dans 
le Connecticut, où plus de huit mille religionnaires s'é- 
taient assemblés pour écouter des prédications : ceux-ci 
retournaient à Philadelphie, capitale de toutes les têtes 
rondes et de tous tes puritains. Ils étaient assis sur le 
pont, silencieux, lesmaius jointes, foisant tourner ma- 
chinalement leurs pouces , attitude caractéristique d'iui 
quaker. 

La rive gauche continue d'appartenir au New-Jersey, 
la droite devient la Pensytvanie. Jusqu'à Philadelphie se 
succèdent les villages les plus rians de toute l'Amérique, 
la plus riche culture qui puisse avoisiner une grande ville. 
Bristol, Salem et une foule d'autres villages, ombragés 
de saules pleureurs et de peupUers , bordent les deux 
cotés du fleuve ; et les vergers cachent leurs patates 
douces si savoureuses sous les pommîei^ , dont les fruits 
monstrueux se balancent au vent comme les oranges des 
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Florides. Il ne reste plus la moindre trace de cei twils 
qu'habitaient jadis tes Delawares, les enfans du Lenape 
et tea tribus indiennes autqaelles appartenaient les bois 
et les montagnes <|ue Penn entreprit de cnltiver. Tout a 
disparu de cet antique aspect sauvage : aujmird'hai ca 
sont les termes opuleiites de l'Angleterre sous le ciel 
bien&isant du midi de la France. 
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Une foule de barques glissaient silencieusement autour 
de nous, le soleil se couchait , et les eaux transparentes 
de la Delaware , légèrement soulevées par le reflux de 
l'Océan, se teignaient tour-à-tour des derniers rayons 
du jour et de l'azur des cieux. Il régnait sur les deux 
rives du fleuve un silence profond ; aux villages succé- 
daient des forêts de saules, des prairies coupées de ma- 
récages, sur lesquels planait eii passant quelque' aigle 
noir r^agnant les montagnes. Des colonnes de liimée 
montaient à l'horizoïi , dérobant cà et là les pointes des 
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clocliers ; à travers les arbres de l'tle surgissaient les 
mâts des bàtimens et leurs voiles à demi tendues ; par 
intervalles on distinguait le bruit confus qui se dégage 
des grandes villes et monte dans l'espace comme les va- 
peurs du suir. Puis peu à peu Tobscurité voila de ses 
ombres les masses lointaines des misons; et, quand nous 
débarquâmes au pied de Jfigk-Street, une ûle de ré- 
verbères formait un cordon de lumières à travers les té- 
nèbres ; à droite et à gaucbe s'ouvraient d'autres allées 
non moins silencieuses ; seulement quelques groupes d'é- 
trangers, respirant la fraîcheur sous les tentes qui abri- 
lent rentrée des hôtels, animaient pu- hasard la ville des 
FrCTes.' 

Les clasùques architectes de nos jours , qui ont pour 
idée fixe la ligne droite et les surfaces planes „ qui sou- 
rient de pitié devant l'arche écrasée du Bas-Empire , le 
plein cintre roman , l'ogive du moyen âge et les des- 
sins plus délicats de la renaissance ; qui taxent de mau- 
vais goAt les 'vitraux llamboyans comme le soleil qui se 
condie, les roMces à larges nyau», cuue magique et 
colossale sur laquelle roulent les voûtes hacdlea des ca- 
thédrales ; ces hommes froids dont la main glacée s'en 
va nivelant et détruisant , i^iveree de son piédestaU'aB- 
tique statue dans son armure de pbrre , polit soigneuse- 
ment lea ciselures fantastiques des^ flècltes aériennes de 
nos olochers, gratte les colonnades surcltargées-de mons- 
tres liizarres, de merveilleuses et poéliques créations : 
ceux-là qui trouvent beau do mépriser ce i quoi ils ne 
peuvent atteindra , et r^eut d«s v^les aussi vides, aus^i 
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- plates que letir cerveau , qu'ils Tiennent admirer à tra- 
vers les nies de Philadelphie l'effet de ces théories dont 
its aont engoués ! Encore n'«uront-its pas cette excuse 
que peuvent alléguer les Américains qui unirait par sim- 
plicité , je dirais presque par idée de grandeur , ce que 
les vandales du 19.' sîède ont inventé en Europe, ea 
désespoir de cause. Certes, il s'en (àut que Philadelphie, 
malgré la monotonie de ses mes régulières éteritellement 
droites , porte un caractère mesquin ; rfwz eHe c'est l'ex- 
pression d'un esprit froid et calculateur , d'une maniée 
de voir géométrique et compassée , de la fierté de ecs 
r^i^icains qui , forts de leur puissance coromerdale , 
de l'accroissement rapide de leura vifles, s'inqnïèten^ 
peu de leur donrier une forme particulière , et taillent 
carrément sur un monde tout entier ouvert devant eus. 
Si l'on joint à cfia qoe les Etats-Unis n'eurent point 
d'enfance comme les autres peuples, et naquirent tows 
formés, par conséquent ne se laissèrent -point impres- 
sionner par cet âge de l'imagination , cette verve de jeu- 
nesse par laquelle passent les nations ainsi que les hom- 
mes ; on concevra facilement que leur marche ne peut 
être la même. Les extrêmes se rapprochent : un pays 
nouveau se trouve être au nivean d'un pays usé, mais 
avec cette différence , que l'un sera peut-être un jotir ce 
■que l'autre a cessé d'être pour la vie. 

La Delaware baigne les quais de Philadelphie : ce ne 
sont à proprement parler que des wharves bàlisfur pi- 
lotis. L'autre rive du fleuve a conservé sa nature cham- 
pêtre ; les maisons n'ont pn franchir sa largeur et em- i 
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prûonner ses eaux <Ians leurs murs ; point de pont qui 
cocfaalne son cours : une SIe sçpare les flots blaïicKâtrec 
(le b Delaware , et les touffes de saules qui ombragent 
les prairies s'ouvrent agréablement anx'regards btigués 
de celui qui descend Higli-Street. Cette rue , appelée 
aussi Market Street , est large de 100 pieds , et un 
marché long d'un quart de mille au moins en occupe 
le milieu : c'^t sans contredit le plus bel édtlice qui 
existe en ce genre aux Etats-Unis. Le toit et les piliers 
des magasins fuient â perte de vue entre les deux rangées 
de maisons élevées, et vont se perdre jusqu'à la douzième 
rue ; pendant le jour, on dirait une ruche , à entendre 
•bourdonner les passant qui circulent à travers les bou- 
tiques ; la nuit , c'est un immense tombeau tendu dans 
toute la. largeur de la ville. A l'extrémité du marché 
commence une série d'innombrables chariots descendus 
des montagnes de la Pensylvanie , avec les productions 
de l'intérieur. Les conducteurs établissent leur demeure 
passagère sous la toile du waggon , puis on les voit , 
aidés de quatre et six dievaux vigoureux que fouette 
un nègre en sifflant , s'enfoncer dans les routes escar- 
pées, les précipices des Mlleghanyt, chargés d'émigraos 
que l'Angleterre «t-l» &ii fl* o vomissent par mUliers. A 
un mille de la rivière unit cette seconde espèce de mar- 
ché, mais la rue continue encore , les maisons deviennent 
de plus en plus rares , et enûn on arrive , à tiavers un 
tourbillon de poussière , au pont de bois jelé sur la 
Schittlkill. 

Market'Slrect partage la ville par la moitié : les rues 
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transTersaJes , à partir de la seconde ( la première , fVa' 
ter 'Street exceptée ), prennent le nom de première , 
seconde , ainn de suite, jusqu'à la vingtième environ ; 
les deux quartiers principaux se distinguent alors par 
nord et sud. Les rues parallèles à celle du marché re- 
çoivent Içur dénomination d'après les aiiires qui j sont 
plautés; les alleyi , Xalanet^ d'après les arbustes 
( ihru^ ) qui les ombragent. 11 sufGt donc de tracer 
environ seize lignes droites de la Debware à la Schuyt- 
kili , et de les couper par -vingt autres lignes perpendi- 
culaires pour avoir le plan de cette immense ville. 

Les promenades manquent à Philadelphie ; JVaahing- 
ton-Square est à bien dire la seule, et encore est-elle 
peu fréquentée : mais il est difCcile de trouver un plus 
gracieux jardin , de plus riantes verdures que colles de 
ses sassafras , des brises plus parfumées que celles de 
aea'buriers et de ses tuUpiers aux larges fleurs. Toutes 
les fois que j'allais rêver au square , je m'y trouvais seul , 
ou par hasard je rencontrais au pied d'un Ulas un étran- 
ge comme moi ; car pour les Aaiéricains , ils ne se pro-. 
mèoeot pas. 

A uneUeue de la ville, sur la Schuylkill, on a établi 
àts water-icork» , immenses machines hydrauliques 
destinées à porter au£ fontaines tes eaux plus douces Aa 
cette rivière. Resserrée par une digue de pierre qui la 
traverse eu entier, elle retombe en nappe pesante sur 
les roues d'une pompe qui la refoule elle -même à la hau- 
teur voulue. Les galeries autour de l'édifice sont pavées 
19 
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avec luxe ; des jardina plantés de catalpas , des beJvé- 
dères , des bassins forment une charmante promenade 
rafraîchie par la vapeur de la cascade ; la machine est 
du travail le plus précieux , l«s escaliers en broaae per- 
mettent de circuler entre ses roues gigantesques qui 
mettent les cylindres en mouvement. Le voyageui' fa- 
tigué s'assied au sommet du labyrinthe, à l'ombre Se 
la pagode , embrassant d'mi seul coup-d'aâl la rivière et 
les accidens de ses bords, les water-works étinoebns 
comme un'palais ; vers le sud les clochers de la- ville , 
et parmi les champs , les défrichemens et les testes des 
foréls abattues , quelques fencet ou barrières qm tracent 
déjà les rues projetées. EJi descendant du cété de la ri- 
vière , entre les deux courans d'eau , s'offrent le canal 
et les embarcations traînées par des chevaia ; les che- 
mins «'«nfoDcent dans les forêt» d'érables , et les pool» , 
fermés comme une galerie souterraine percée de croi- 
sées , se succèdent autour des mines de charbon « 
abondantes en ce lieu. 

Sut les bords de la 9chuylkill sont des bosquets d'é- 
rables, des coUines à perte de vue, seuls endroits où 
l'on puisse respirer pendant les mourantes chaleurs de 
la canicule. Les eaux de la Delaware, à peine agitées 
par le reflux de la mer, réfléchissent sans les absorber 
les rayons brûlans du soleil; les rues sont trop l»ges 
pour répandre l'ombre si courte de midi. C'est alors que 
la ville paraît déserte ; les toiles qui s'étendent devant 
les magasins répandent une fraîcheur qui fait envie au 
passant exténué de fatigue; cà et là , sous l'ombre d'un 
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.peuplier encore debout, au coin d'une place , dort un 
nègre insouciant ; autour des pompes s'assemblent les 
conducteurs dewaggons, ies«uËins errans, les chiens 
sans maîtres. Que reste-t-il à faire au voyageur pendant 
ces heures difficiles? rien que dormir, s'étendre sur les 
canapés du Bar room de son hôtel, lire les journaux, 
et de t«nps en temps buire an verre de toda-water ou 
de gintfer-beer. Assez souvent de gros nuages noirs cpii 
semblant peser sur l'atmosphère, éclatent en orages, et les 
éclairs sillonnent leurs flancs ténébreux avec une furie in- 
connue en France. Les maisons tremblent des éclats de 
la foudre , l'eau tombe en larges gouttes et disperse avec 
ses vapeurs la poussière suffocante des places ptibliqnes , 
jusqu'à ce que, bouiHonnant le long des trottoirs, elle 
r^ande sa fralchevr si ardenunent désirée : alors on voit 
les habitans sortir de leurs maisons et remplir las rues , 
comme ies insectes qui 'édosent du sein de la terre pen- 
dant les nuits humides du printemps. 

Je n'ai pas rencontré de villes aux Etats-Unis oA l'on 
vive , dans les hitels du moins , d'une manière plus con- 
fortable qu'à Philadelphie; à huit heures, le déjeuner, 
poissons, viandes, confitures, gâteaux et café, le tout 
amalgamé selon l'habitude américaine ; à midi, le goflter 
( luncheon ) ; à deux ou trois heures , le dhier snbstan- 
. tiel , varié pendant l'été de melons d'eau , de melons 
françaia, et terminé par les pèches au lait; à sept heures, 
le thé , avec le bœuf fumé , le poisson sec , les tartines 
de beurre et les aweet-meats; enfin j à neuf heures , 4e 
souper , composé des débris du dîner : ce repas se pro- 
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loDge tellement que , partant à minuit pour Pittsburg , 
je Aïs fort étouné de trouver U table encore servie , et 
un groupe nomhreuy d'auUleurs faisant flanJ>er le punch 
et le vin chaud. 

Les moDumens de Philadelphie sont entièrement dans 
le cvactète de U ville et de ses habitans , b phipait 
quakers , et par conséquent ennemis de tout ce qui tient 
à ce qu'ils appellent la vanité hunuine. Le State-Hoose 
est un bâtiment de brique d'un aspect sévère , et qui dq 
mériterait aucune attention , si ce n'était que , dans le 
salon disant face à la rue , fiit signée la dédaratiou de 
l'Indépendance. On a rassemblé dans le même édifice 
le muséum de Peale, renurquable par sa riche collec- 
tion d'animaux, mais la plupart ceaservés sans goût : 
un squelette de mammouth en est l'objet le plus curieux. 
Le Masonic-HaU est un temple gothique avec des ni- 
ches , des clefs de voûte travaillées avec on soin dont 
il est rare de trouver de nos jours un pins heureux 
exemple. Les galeries de tableaux n'offrent pour ainsi 
dire rien qui mérite l'attention; les Etats-Unis n'ont 
point de véritables artistes , ou du moins ceux qui se dis- 
tinguent de cette foule de peintres vulgaires, traversent 
rOcéau , et vont chercher en Europe les inspirations 
des grands-nuhres. Benjamin fFetl est né à Philadel- 
phie , où l'on voit encore son beau tableau du Christ 
guérissant les malades : ses autres ouvrages se trouvent 
répandus en Angleterre , et les plus prédeux sont au 
musée des Antiques, à Lcmdres. 
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Les institutions' bienfaisantes , telles que les hôpitaux, 
les asyles pour les sourds-muets , les orphelins et les 
veuves , sont assez nombreux dans la ville charitable de 
Phibdelpbie. Les églises cependant paraissent moins 
aboudantes que ne le comporte une population de 
150,000 habitans, de tant de sectes. La raison en est 
sans doute que les quakers ont des temples peu appa- 
rens, qui échappent à l'observation des étrangers. Pour 
les théâtres , il n'y en a qu'un seul , occupé pendant 
quelques semaines par la troupe française de la Nouvelle- 
Orléans. 
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Qo'est-cb qui n'a {tas remarqua , «Uns les villes im- 
portantes de l'Angleterre ou le moindre volage des Etats* 
Unis, ces hommes calmes et silencieux, tAus d'habits 
à la française , avec culotes et bas gris , sans boutons 
de métal sur toute leur personne , la ttte cou rerte d'un 
feutre gris à laides bords ; les femmes, en robes étroites 
et mesquines couleur noisette , on dbapeau même nuance , 
relevé comme une coquille et fermé ea entonnoir, des 
manches aussi serrées et des tailles aussi hautes que du 
temps de l'Empire ? Quand une fois on a tu un de ces 
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singuliers persoDnages circuler avec ses manières et sa 
physionomie d'une autre époque, au miEieu d'une popu- 
lation active et nouvelle, il est impossible de ne pas 
reconnattre un quaker du plus loin qu'on l'aperçoive , 
tians pour oela être capable d'expliquer au premier coup- 
d'ceil ce qui le distingue des autres hommes. Pourquoi 
l'Indien, dans sa démarche Cère et soutenue^ se décèle- 
t-il aussi même sous des habits européens ? C'est qu'il 
y a encore au fond du coeur de l'homme quelque reste 
de cet instinct primitif qui n'est pas encore étmt chez 
l'Etiropéen civilisé, surtout chez celui qui se laisse im- 
pi'essionner facilement , et qui est accordé au plus haut 
degré aux races plus rapprochées ' de l'état de nature. 
Demandez-le plutôt aux Sauvages, qui, fixant leurs yeux 
stu: mon front noirci et mon costume créole , se disaient 
en hochant la tête : celui-là c'est une peau blanche de 
l'autre côté du grand lac. 

Si chacun porte dans son allure le caractère particu- 
lier que lui imprime le climat du pays qui l'a vu naitre , 
les traits du visage chei chaque individu ne sont-ils pas 
modifiés aussi par les imprcssioas de l'âme ? Ces sensa- 
tions intimes dérivent elles-mêmes d'une idée fîie et do- 
minante vivant au fond de cette ime : sa religion. Le 
catholique ( et il est raft d'en trouver un type parfiiit ) , 
dans la sérénité de ses regards , le calme do sa physio- 
nomie , décèle la foi profonde dans des pnocipes dou- 
bles, pour ainsi dire, qui i-èglent l'extérieur, les actions 
de sa vie entière , les relations sociales et individuelles , 
, d'api'ès des croyances révélées qu'il éprouve et suit en 
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lui-m&oe avtnt de les refléter au-dehors; le Intbérien, 
le calvinUte est grave , iliéfléchit, pèse, combat, et m 
semble jamais arrêté dans ses idées: et, en effet, quand 
trouvera-t-ii une fin à ses étemdles contestatians , libre 
qu'il est d'interpréter sa loi à sa manîke ? Le raétbodisteiy 
prêcheur et avide de prosélytes , est grand parleur, în- 
qifiet , et discourt à tout propos; le Juif porte, au dire 
mente des plus tolérans religionnaires, une marque de 
réprobation qui le poursuit depuis les tentes dn désert 
et les villes d' Allenagne , jnaqu'aax provinces des Etats- 
Unis ; l'Indien superstitieux scaoble écouter les voix d'en- 
baut , tressaille au moindre bruit , cbercbe à lire dans le 
globe de la lune , et se laisse abattre par un songe ; le 
quaker eniin , à qui il ne manque que U révélation pour 
être catholique , est sentenlienz , puisqu'il agit d'après 
des formules ; triste , puisque le monde au milieu duquel 
il est errant lui paraît insouciant et corrompu. 

Au point où en sont les choses ai^ourd'faui, il fant 
avouer qu'un cosbuoe étrange est souvent dé&vorable 
aux yeux de bien des gens : il est impossible dé ne 
pas rire au premier momeut , quand on rencontre un si- 
lencieux quaker avec sa silencieuse compagne . Cette uni- 
fermité de costume , en outre , trompe et déroute celui 
qui cherclie à découvrir si son compagnon de voyags 
est un savant tout occupé de ses méditations , ou un 
laboureur trancpiUe et calme parce qu'il b« pense à rien. 
Hais sous le rapport social, disséminés dans les grandes 
villes , leur influence peut être salutaire en ce qu'ils gué- 
rissent çà et là quelques-uns de ces innombrables maux. 
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qui rongent les soci^és nombreuses ; et au miSeu Je 
l'ambitioii générale , Au tourbillon des intrigues , leur 
imperturbable sérénité repose l'œil : c'est une ile dé- 
serte vers laquelle rien n'attire , mais qui du moins 
est solide au setn de là liquide plaine de l'Océan. Leurs 
institutions sont essentiellement pbilantropiques ; ils ont 
recominencé eo Amérique la tâche si noble des premiers 
obrétieiis , Tabolition de l'esclavage. La plupart riches, 
parce qv'ils ne dépensent rien , ils rachètent souvent des 
nègres dans les provinces méridronales , et les ramènent 
serviteurs libr«s au sein des éuts où cet atroce usage 
est aboli. Une association s'était formée pour renvoyer 
sur la côte d'Afrique, libres et assez instruits pour sen- 
tir les bien£iits de la liberté , ceux des noirs qui étaient 
parvenus à force de travaux à se racheter eus-ménies 
des mains de leurs maîtres . Répandre le sang est un crime 
aux yeux des quak«s ; ancun d'eoi ne sert dons la mi- 
lice , et en temps de guerre ils paient une somme au gou- 
vernonent. L'égalité , mais cette égalité véritable qui 
nivelle tous les hommes et leur interdit le luxe , régna 
au ' plus haut degré chez ces religionnnres républicains ; 
ils ne connaissent d'autre manière d'apostropber un 
Jirannie que par le mot « toi » : ami ou erinemi , riche 
ou pauvre, étranger ou concitoyen , tout le monde y 
passe. Souvent on a vu d'élégans voyageurs regarder 
avec un air de mépris et d'orguâl choqué cehii qui l'in- 
terpellait si familièremmt ; je ne vois pas cependant ce qui 
peut blesser de la part d'un homme qui donne le nom 
de frère même au nègre rejeté de la société , et , jusque 
sur les rives du Mississipi , foule aux pieds le plus enra- 
ciné de tous les préjugés. 
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Il y a donc dans la conduite des ipiakera quelque 
chose de û«r et d'indépendant, qni marche à travers les 
sîèclea sans se, laisser modilier par eux ; ils se rappro- 
dienten plusieurs points des Chinuis, et comme eux ils 
lestent Btati<Mtiiuires , ÎD^éoétiables à ce qui les enri- 
roone ; conaerrant , au milieu dn tM'reort qui roule ses 
Cailloux et les arrondit , leurs usages , leurs moeurs , jus- 
qu'à leurs Tétemens, ai exactemant remplacés par d'autres 
semblablea , qu'il semble qu'un quaker porte toute sa 
TÎe le même frac, les ménies sOuUers à boucles. Mais 
quand ib se trouTeot rassemblés dans une ville , comme 
à Philadelphie , et que leur influence pèse sur toute une 
province , alors il en résulte aux yeux des étrangars cette 
uniformité , cette monotonie générale, qui ferait prendre 
l'imposante capitale de la Pensylvanie pour une commu- 
nauté. Cette ititolàram% du prote^ntisme , qui suspend 
les théâtres , arrête les postes , ferme les magasins , se 
scandalise d'uBe réunion musicale , paralyse jusqu'à la 
pensée les jours de fête , et , comme disent les garçons 
de café à Londres , défend i la bière de mousser le 
dimanche ; cette intolérance est le grand défaut des qua- 
kers. D'ailleurs , pour les spectaclû , ils n'en admettent 
aucun ; les r^ouissances publiques , il» n'y prennent au- 
cune part : tout ce qui tend & flatter la vanité d'une per- 
sonne, àj^norer, « lui prouver m^me sa reconnais- 
sance, tout cela est un crime à leurs yeux, t^'titftuw- 

On les dirait aussi inaccesûblès â la douleur qu'an 
plaisir. J'ai vu dans leâ mes d« Philadelphie passer le 
cortège d'un quaker déhmt : les proches suivaient le 
cercueil , tristes , abattus, soucieux, mais sans verser une 
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larme; aucun duntionâ^reD'accompagnût le corpt; les 
kBiis suivaient eu grand nombre , rangé& sur les trot- 
toirs à perte de vue , calme* et aileBcieux.il renaît un 
recueillement si profond , qne , sans le bruit de ces pas 
pesans frottant le pavé connue les premiers grains d'an 
orage , on n'eût pas détourné la télé : les femmes étaient 
à gauche , vêtues de blanc, la hoamies à droite. Quand 
y» revinrent du cimetière, la nuit étendaitses voiles som- 
bres sur les rues spacieuses; ils passàeat dans le même 
ordre : ils semblaient des &ntàmea promenaut leur lin • 
eeul, tandis que, à leurs chapeaux ku^es et aplatis^ on 
eût dit une suite de ces éréipies <kt moyen âge rangés 
dans les andeiuwa cadiédrales entre les colonnades du 
chœur. 

Suivant eux, il est impossible et même coupable d'es- 
sayer de rendre une image de )a Divinité. Ils n'ont pas 
à proprement parler de prêtres fixes : criai qu! se sent 
inspiré se lève , monte en chaire , et prêche. J'ai passé 
le dimanche à minuit dans des viHages de FénsyWanie , 
dont les temples ét^ent encore éclairés : les habitans 
blâmwt hautement ces assemblées nocturnes , et pré- 
tendent qu'il fj passe des choses que les quakers ont le 
bon esprit de voiler des ténèbres de la nuit. le ne sais si 
cette assertion est juste , mais il est vrai que ces êtres 
singuliers ne jouissent pas généralement dans la so- 
ciété , avec laquelle ils traijchent si fortement , d'une ré- 
putation de vertu et de probité. On leur reproche aussi 
d'être riches , sans utilil* (cela vientdu peu de dépenses 
auquel i^ sont exposés ), d'amasser des trésors qui 
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s'enfouissent et deviennent perdus pcmr le bien général ; 
oisuite , iU se refusent à aider leurs compatriotes dam 
les grandes solennités. Voici ce cpi arriva dans une oc- 
casion extraordinaire. 

Lorsque Lafayelte , appelé i grands cris par les Amé- 
ricains, auxquels on reprochait en Europe de laisser dans 
J' oubli leur béros , se détermina enfin à revoir les Etats- 
Unis , -ce fut poiv lui une suite de triomphes tels que ja- 
mais potentats de l'Orient , ni conquérans de tuus les 
siècles n'en virent dans PécUt de leur puissance ; car il 
leur manquait ce qui en fit le plus bel ornement : cette 
Teconnaissance intime , cette joie , c^te allégresse spon- 
tanée qui n'avait point été commandée dans la proclama- 
tion de l'ordre du jour. A New-York, le vieillard marcha 
sur des tapis de fleurs , depuis le State-Housey oà s'était 
tenue la première assemblée du congrès, jusqu'au Castle- 
Garden ; là , un bal de 4,000 personnes l'attendait ; et 
tout ce que l'Hudson , la Delaware et l'Océan portaient 
de steamboats, forma une flotte grondante, semblable à 
des lions qui se fussent disputé l'honneur de traîner la 
char d'un souverain. L'orgueilleuse Boston étala sa mi- 
lice guerrière, qui se vante de tenir le premier rang parmi 
les mihces des vingt-six provinces , et fît togner du Ca- 
pîtole cette artillerie , aujourd'hui inoSensive , qui babya 
les Anglais du sommet de la colline. Quand ce fut le 
tour de Philadelphie, la partie de la ville, qui De se 
Croyait pas , comme les quakei'S , repréhensible aux jeux 
de Dieu en glorifiant uli .être créé qui marchait pour 
eus immédiatement après Washington, rivalisa de zèle 
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pour recevoir dignement le vainqueur de frofu^K^ùte. La 
voiture de La&;eUe devait ^tre attelée de quatre tha- 
vaux couleur cafié , dn plus grand prix ; . deux ^tparte- 
naient à un magistrat , mais les antres , SMgneusement 
enfennés dans les écuries d'un riclie quaker, étaient là 
^ans une citadelle imprenable. Il fiit impossible, malgré 
toutes les si^>plications , de l'amener à ce qu'il prêtât 
volontairement ses chevaux ponr trôner en triomphe un 
homme , un mortel ! pendant bien des jours on sollicita 
vainement. Les autre» quakers applaudissaient à la fer- 
meté de leur co-reUgionnaire. Eolin , un soir le proprié- 
taire des deux coursiers si enviés , sortit fîirtiveme^ et 
se présenu chez le maire. Frère , lui dit-il , viens à mi- 
anit , mou écurie ne sera pas fermée s def. Il ftllut un 
semblable compromis avec sa conscience, pour que le 
quaker consentit à participer indicecteBeitt au triomfJie. 
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QoiND on a séjourné quelque temps dans une ville 
souvent peu remarquable, mais qui fffésente un southht, 
Un regret vague et indéterminé , une mélancolie suave 
et douce cbmme il s'en trouve dans le cœur de rhommo 
à l'aarore de la vie, on éprouve une profonde tristesse 
à voir tliir ces toits lios^iUliCTS sous lesquels on ff passé, 
voyageur obscur ; au contraire, si c'est une cité vaste 
et populeuse au milieu de laquelle on a partagé avec 
mille et mille compagnons inconnus le nom d'étranger, 
si c'est surtout une ville de convention , vers laquelle 
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chacun se cUrige uns savoir pourquoi , et qu'on admire 
sans sympathie, l'iodifférence remplace un instant les 
jiensées plus intimes ; on se laisse aller vers de nouvelles 
r^ons, flottant entre le passé et l'avenir. Ce &t donc 
avec une immense avidité de voir en avant que je quittai 
Philadelphie ; Baltimore me souriait en idée. La Dela- 
ware , calme comme la ville oft tout reposait encore , 
était plongée dans les vapeurs diaphanes du matin ; les 
marsouins animaient seuls les tourbillons du courant au- 
tour de la quille des navires ; en descendant le fleuve , 
je voyais les rues se succéder uniformément et les quais 
M rifléchir sur les -flots ; à l'extrémité de la ville parut 
enfin le chantier sous lequel se construit un vaisseau de 
140 canons , le plus grand qui ait encore arboré les 
couleurs américaines ; puis la campagne recommence , 
tandis qu'à l'horizon fuient péle-méle les clochers des 
temples , les toits des édifices publics , les tours des 
manufactures , des machines à vapeur , les cimes des 
peupliers et les cheminées des maisons. 

Les rives de la Delaware sont basses et généralement 
hien cultivées ; çà et là des marais s'étendent à travers 
les chênes et les saules ; les aigles volent par troupes sur 
les joncs , d'où s^envolent les grues voya^uses , les hé- 
rons empourprés, les martins-péchçurs au bec rose, au 
plumage diapré. Les voiles semées en avant sont comme 
des jalons qui indiquent le cours du fleuve serpentant 
au hasard. Quand nous passions avec la rapidité de l'é- 
clair auprès des bàtimens qui montaient péniblement vers 
le port , l'aimais à voir le visage des passagers dévorer 
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des regarJs ]es arbres du rivage , les fruits des vergers 
si doux après une longue traversée. Rien ne met plus de 
pensées dans Tame que cette marche lente , mais esfiiipU 
de dangers , d'un navire qui a passé l'Océan et semble 
s'arrêter avec plaisir pour contempler tes rives d'où fu- 
rent arrachés les arbres qui le formèrent. Alors tonte 
tempête est unie, plus de vagues, d'ouragans, de trombe 
subite; la terre est là, ou espère;.... mais quand U 
réalité est-elle aussi douce que l'espérance 1* 

L'état de New-Jersey continue d'occuper la rive gau- 
che , regardant vers le sud Philadelphie , au nord 
New-York ; car il n'y a qu'un fleuve entie lui et chacune 
de ces deux grandes cités. A droite commence le De- 
laware , la plus petite province de l'Union après Rhode- 
Island. 11 n'embrasse que trois comtés : New-Castle , 
Dot/er , Wilmington; et avant d'arriver jusqu'à l'O- 
céan , Maryland et la Virginie le coupent encore dans 
leur largeur, et restreignent se» hmites déjà si échan- 
crées par les deux plus grandes baies des Etats-Unis , 
la Delaware et la Ghesapeakc . Nous débarquâmes à New- 
Castle, charmant village d'où l'on peut apercevoir -le 
fleuve élai^i, se confondant pendant vingt lieues avec 
l'Atlantique \ mais conservant la dénomination de Dela- 
K/are-Bay. L'intérieur de cet état parait aussi bien cul- 
tivé que le Jersey ; des fences croisées avec goût séparent 
les champs , les patates douces entourent les habitations , 
le terrain semble aussi léger que le sable limoneux du 
Mississif». Les forets, dont il reste queues vestiges, 
commencent à se couronner des lianes méridionales , si 
. *- 20 
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gracieusement suspendues en dômes de fleurs sous les 
bosquets du Maryland. Duver est la capital* : c'est là. 
que se tieonrat les assemblées du sénat , dont une or- 
donnance a récemment aboli la milice dans les trois com- 
tés. Frenchtown, autre village o£l reprennent les ba- 
teaux jusqu'à Baltimore, est situé à l'embouchure de la 
Susqtidtanna. Je n'ai riea vu de plus original que le 
lieu d'embarquement : d'abord il faut attendre, pour par- 
tir, que la marée, refoulée depuis le cap Henri ( car 
l'Océan est à 80 lieues de là ) , permette de passer sur 
les rases. Les oiseaux de proie , aigles , vautours , fau- 
cons , viennent hardiment se reposer sur les toits des 
maisons et les clôtmes des champs ; vers la droite, aussi 
loin que la vue peut s'étendre, la Susquehanna resserrée, 
à mesure qu'elle s'éloigne, par des collines élevées, finit 
par se perdre entre les sommets bleus des j4paiachea: 
à gauche s'ouvre sa rade immense , avec des îles de ver- 
dure , de longues grèves découpées de mille autres rades 
plus petites, mais qui sur l'échelle moins vaste de nus 
fleuves seraient encore dignes de remarque. Le â'a/^r^- 
Creec, les Jtfïcfrf/e et £/acA-r*v«r«8'enfoiicentau milieu 
des forêts : on voit un sloop sortir de ces abris ombragés 
comme les corsaires des rochers de Saint-Domingue, et 
voler sur les eaux de la Chesapeake. A peine aperçoit-on 
les rivages , c'est une mer, et le coup-d'ceil imposant de 
cette admirabk baie sous utt si beau climat ne dément point 
le nom gracieux et la célébrité de Baltimore. J'attendais 
donc avec impatience le moment oiî je découvrirais la ville 
désirée , dont fes mabons sont tapissées de jasmins ; les 
bâtimens lointains détournaient à la pointe la plus avancé* 
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et se perdaient dans les eaux de la Palapsco ; nous les 
voyions depuis long-temps , quoiqu'une très grande 
distance nous en éloignât encore. Marchant à grands pas 
sur le pont , j'entendis des cris partir d'une chaloupe qui 
passait près de nous ; un noir se débattait sous les coups 
d'un homme blanc ; je crus un instant que l'Africain al- 
lait d'un seul coup anéantir son adversaire , mais non : 
le bourreau était le maître , la victime, un esclave ! Ce 
fut le premier désencliantement que j'éprouvai en abor- 
dant une terre où règne encore l'esclavage. La tristeste 
me reprit , les nègi'es qui travaillaient à mes côtés me 
faisaient compassion et horreur ; je voyais en eux des 
êtres que l'on avait achetés , vendus ; des être dégradés , 
et par- dessus tout mallieureux, frappés d'analbême , 
vraie race de Caïn ! 
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J'aihe arriver dans une vJUe nouvelle , le soir, lorsque 
les ténèbres voilent déjà tes détails de ses formes et pi- 
quent ma curiosité en laissant se dessiner au hasard de 
grandes masses sombres, au milieu desquelles l'œil plonge 
curieux et désappointé. Alors , je suis nonchalamment 
le portefaix chargé de mes bagages jusqu'à l'hôtel , jetant 
çà et là un regard avide, comme celui qui se voit forcé 
^'ajourner au lendemain une jouissance long-temps dé- 
é sirée ; puis je fais quelques pas dans ma chambre , je 
mets la tite i ma' ftnétre jusqu'à ce que , fatigué et 
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pleinement convaincu qu'il n'y a rien à voir ni à enten- 
dre , je m'étende dans mon lit en attendant le point du 
jour. Ordinairement éveillé de bonne heure et joyeux, 
je descends avec précipitation les escaliers encore soli- 
taires, pour respirer l'air frais de l'aurore et faire une re- 
connaissance des lieux. Il y a encore une 'grande satis- 
faction pour celui qui a passé de longues nuits sui 
impériale de diligence , à entrevoir , dès le po" 
jour, le terme de sa course : il oubUe la coséa;,^ 
ciale de la nuit , la poussière de la veille , les cahots , 
la raideur de ses membres disloqués ; et , arrachaat soti 
bonnet de nuit , il restaure un peu sa toilette iânée pdftr 
faire son entrée triomphale. Je n'oublierai jamais la pro- 
fonde impression que me Ht , par une première matinée 
de mai , l'aspect lanlastique des clochers de West- 
minster et de Saint-Paul de Londres , tus des collines 
qui dominent Greenwich , laissant poindre une flèche 
délicate, nu dôme brillant, au miheu d'un océau de 
vapeurs*blanches comme la neige , et tendues en réseau 
diaphane depuis les mélèzes verdoyans de la vallée jus- 
qu'aux rives de la Tataise. 

Ou ne voyait donc encore , lorsque je traversai les 
larges mes de Baltimore qui entourent la haute ville , 
qu£ quelques enclaves se rendant à leurs travaux, les cha- 
riots qui portent le lait du matin et les places des Âpala- 
•ches; in côté de PrattStreet , autour du marché et des 
quais, conunençaienl à s'ouvrir quelques boutiques; les 
melons d'eau , les pastèques , les p<!ches soigneusemei^B 
reufenaées dans des paniers couverts de fleurs de jasmin^r 
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répandaient leur parfum sur les places publiques où se 
réunissaient les vendeurs; les équipages des navires la- 
Taîent les ponts luisans, frottaient les sabords, essuyaient 
la rosée sur les doublures de cuivre; la mer était calme, 
les bateaux i vapeur dormaient dans le silence du port, 
et les pavillons de l'observatoire signalaient les voiles 
lointaines Je quelque navire qui remontait lentement la. 
Chesapeake. Ce simple coup-d'œil sur la ville entière 
me ravit ; les premiers rayons du soleil faisaient près - 
sentir une journée brûlante , et les hirondelles s'élevaient 
à la hauteur des nuages , dépassées à leur tour dans 
leur vol par les aigles dont l'aile démësmée n'était plus 
qu'un point noir à peine perceptible. Les mes étnient 
propres , les maisons d'un blanc uniforme , qui sied bien i 
aux villes du midi ; les larges trottoirs ombragés de toiles 
tendues devant les magasins, offiaient un abri aux pro- 
meneurs; puis peu à peu tout cela vint à s'animer ; les. 
marchés furent remplis d'une foule active de toutes les. 
couleur»: cultivateurs bronzés de l'intérieur du Mary- 
land , pâtes juifs allemands de Hambourg et de Brdme ,, 
créoles des Antilles au fi-ont jaune , anx cheveux d'é- 
bène, v^hneils Américains des provinces du noid, noirs, 
esclaves , hommes de couleur libres, depuis le congo dé- 
généré jusqu'au griffe et au quarleron ; c'était une variété- 
de visages au milieu de laquelle l'oeil s'égarait , saitîs- 
cant à la hâte une nuance qui lui échappait,, aussi^t. 
remplacée par une autre. 

Baltimore est par sa position géographique unevillé<(l&.'> 
transition entre le nord et le midi. Cependant ce deruieir 
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caractère semble y domioer, surtout peudant U saison 
des cbaleurs , où elle sert de reluge aux négocians élrait- 
gci-s que la Ccvre jaune chasse des états méridicMiaux. 
Les maisons sont aussi moins hautes , moins vastes , car 
dans un climat brâlant , on sent le besoin de vivre à sa 
façun , non pas dans un second ou troisième étage , 
pour è\ie encore plus rapproché du soleil : mais il faut 
alors une cour , im jardin, de l'ombrage enfin, et c'est 
ce qui lait le charme, des habitations de la Caroline et 
de la .Louisiane, dans lesquelles on passe agréablement 
sa vie entière , loin des villes et de leur luxe tumul- 
tueux , souvent même entouré de furets , de nègres ^t 
d'Indiens. Les quais commencent du côté du sud , au 
pied de Pratt-Street , rue immense dans toutes ses pro- 
portions , et continuent jusqu'au faubourg du nord, S6< 
paré par un ruisseau marécageux qui dépare la beauté 
des quartiers voisins. Ces wliarves sont remplis d'une 
innombrable quantité de petits navires destinés au ca- 
botage , et renommés par toute l'Amérique -four leur 
élégance , la jmreté de leurs formes et leur rapidité. 
Souvent les goélettes de Baltimore sont vendues aux tles 
neutres , où on les transforme en corsaires. LA Hollan- 
dais tic Cmaçao , les Suédois de Saint-Barthélem j , les 
forbans de Tîle de Cuba, les Mexicains , tiop indolens 
pour construire , tous viennent s'approvisionner à Bal- 
timore. Le bâtiment part pour une destination vraie ou 
supposée , et semblable à un esclave arraché à sa terre 
natale, il la quitte poiu' jamais, passant de main en main, 
disputé , pris et repris jusqu'à ce qu'il périsse dans un 
naufiage , ou porte sur ses vergues sanglantes les com- 
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maixlans pendus que le vent baltnce comme des bbn- 
nettes mal orientées. Le commerce dti Maryland s'éteni} 
en outre aux Grandes-Indes , à la mer du fiud , à tous 
ks po^ de l'Amérique septentrionale , à la côte d'A- 
frique , où l'on ne sait trop ce qu'ils vont faire ; enfin , 
ils partagent avec les autres villes des Etats-Unis les 
voyages d'Europe et même de l'Asie, échangeant leurs 
cai^aisons de blé et de tabac contre les toiles de Riga 
et les riches tissus de Smyrne et d'Al^ndrie. 

, Le luie de Baltimore est bien entendu. C'est une 
manière anglaise modifiée selon les lieux, moins froide 
que les villes du narj! , moins vaniteuse que les riches 
habitations des bords du Mississipi; un goût parfait pré- 
side aux plus petits détails , et le Frariçais éprouve une 
certaine jalousie'à se voir ainsi surpassé par des homme* 
qu'il serait tenté de croire presque barbares ou tout au 
moins vivant parmi des barbares. L>es maisons de pro- 
priétaires sont assez ordinairement élevées de plusieurs 
marches en larges dalles ; quelquefois elles se trouvent 
placées au centre d'un petit jardin , et le jasmin prenant 
ici la place qu'usurge le lierre sur nos ruines euro- 
péennes, enlace les contours'des fenêtres , entoure les 
cheminées, semant sur de belles feuilles déoonpées les 
calices de ses fleurs. La partie basse de la ville est toute 
commerçante , toute marchande ; les tayenies occupent 
les environs du poit , et r^orgent de nègces ivres , se 
boxant avec des riiés et des cris infernaux. Le marché 
va aboutir ^u quai principal où se tiennent les plus grands 
navûes ; les vendeui-s sont sur deux rangs , et les wag- 
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gona forment Ae chaque côté une seconde allée ; les 
cultivateurs font îVancer la toile des chariots aq-des3u& 
d'un banc capporté , le brancard tourné en sens opposé 
sert à eofènner les chevaux entre la voiture et le trot- 
toir : ainsi s'établit du second marché dont les blanches 
tentiu'es se détachent sur le fond azuré de la mer, et tes 
piles de melons s'élèvent de chaque côté comme les 
boulets et les obus dans un parc d'artillerie. Ad haut du 
Centre-Market e^ une fontaine assez él^ante bâtie en 
marbre. 

Les hôtels si soignés des autres villes des Etats-Unis 
n'ont rien qui puisse être compaeé an uagnifàque Bar- 
nuwt-Hottel de Baltimore : on n'a jamais construit sur 
une plus grande échelle aucun de ces édifices destinés 
à recevoir en passant les voyageurs de tous les pays , 
cette classe d'hommes errant à travers le monde et dif- 
ficiles à l'excès dans leurs habitudes exigeantes, comme 
s'ils n'étaient pas accoutumés anx privations qu'ils ren- 
contrent à chaque pas. Tout ce q[ui peut être néces- 
saire à la vie, agréables passe-temps, utilités indispen- 
sables dans le* voyages , se trouve rassemblé et classé 
avec goût dans ce vaste parallélogramme orné d'nn triple 
rang de spacieuses galeries à l'intérieur , et desservi par 
des corridors sonores où retentissent la cloche ilu dtner 
et les pas pesans des nouveaiù venus encore fatigués de la 
route. Les salles à manger donnent sur les galeries ; des 
tables de deux cents couverts sont servies avec luxe : le 
café du matin , le thé du soir , le punch de minuit , sont 
présentés dans des coupes d'argent ; et les brises, tem- 
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péréea par la fratctieur de l'eau répandue dans U cour, 
viennent agiter les rideaux gracieuannent relevés sur 
les balcons. Les chambres de bains , les bui'eaux pour 
les steamboats et les diligences , les magasins de 
parfumerie et de fancy goodê occupent le fond de 
l'hôtel , et une vaste salle ( readinf room ) , où sont 
réunis environ soixante des plus intéressans journaux 
de l'Union , of&e un délassement pendant les grandes 
chaleurs du jour ; le soir , chacun se répand dans les 
galeries, erre dans les corridors, se rassemble dans 
les parleurs, lume dans le bar-room, ou se promena 
dans le square sur lequel donne la principale entrée de 
l'hotcl. 

Au milieu de cette pla4% on a élevé un monjmieut ^lux 
braves défenseurs de la patrie , tués dans la glorieuse 
journce oîi les Anglais, déjà bloqués dans la baie de Clie- 
sapeake par la flotte française , furent repoussés en re- 
venant de cette expédition contre Washington , dans 
laquelle se maniiésla si bien leur rage impaissante. 
C'est une colonne placée sui^an piédestal; aux quatre 
coins sont des aigles fièrement appujés sur leurs 
serres de marbre , çoaune les sphinx et les griâiins mys- 
térieux des Egyptiens; la colonne est cannelée, Biais 
circulairement ornée d'une double banderole qui se croise 
et qui porte inscrits les noms des citoyens morts. 
Sur le sommet est une Liberté debout, les ailes é- 
ployées, le visage tourné "*er3. l'Océan, d'où vinrent 
les ennemis, et vers lequel elle les refoule du regard : 
dans ses niains elle tient une couronne civique , récom- 
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pense digne ie cenx doot les noms brillent sur le mo- 
nomeat immortel. 

Atijourd'huiles nouvelles constructions se retirent sur 
le sommet de U coUioe qui couronne la ville, d'abord 
parce que la vue jtfttoresque de l'embouchure de la Pa- 
tapsco et de toute la rade rend cette position déliciease , 
ensuite par cette habitude raisonnée d'établir des puintq 
éloignés vers lesqueb se dirigent peu à peu les habi> 
taus: ainsi se grossissent, s'allongent, se modèlent les 
grandes cités. Quand un construisit le City-Hall de 
Kew-York , bien en-dehors de ce qui formait dors la 
limite de Broadway , chacun se récria ', c'était , disaif^ 
on, un monument qui devait former le centre de la ville : 
et aujourd'hui le colosse a tellement grandi , que l'édî- 
iice ne va pas même au tiers de sa longueur. Boston a 
franchi, de toutes parts la ceinture de marais qui l'en- 
toure ; elle déborde par ses six ponts sur le continent , 
comble les terres marécageuses et fait sortir des villages 
du sein des eaux ; Philadelphie, comme un ressort tmdu, 
est prêt à rejoindre la Schuyikill , et va dans quelques 
années s'appuyer sur deui fleuves. Baltimore asû^e 
donc aussi sa colline , et l'orne de nouvelles constmc- 
lions fraîches et brillantes , detemples, de clochers et 
de fontaines. Ou serait tenté de ne pas ajouter foi au' 
miraculeux accroissement de cette ville. En IffîO, «i» 
célébra son centième anniversaire ; or , il y a cent ans , 
ce n'était qu'un village de deux cents habitans , son port 
Tenfnmait un brick de 200 tonneaux : aujourd'hui c'est 
une population de 95,000 âmes , et son tonnage s'est 
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augmenté dans la même proportion. Mais nne vérité 
diflÎGile à &ire comprendre aux Américains trop enflés 
d'une si brillante prospérité , c'est que ce vent favorable 
commence à ne plus soufiler avec la même forée , et qu"J 
•urrîeDdra nu calme après tant de faveurs de la part 
de la capricieuse fortune. 

. Revenons donc sur cette hauteur d'où l'habitant de 
Baltimore contemple avec complaisance ses navires , son 
port , son commerce. 

. Au nilien d'une touffe de chênes et de sycomores , 
dans un lieu où vienuent aboutir de toutes parts les 
Avenue», vastes chemins qui conduisent aux habitation! 
de l'intérieur , la colonne de Washington se détache 
comme un blanc obélisque sur le feuillage d'alentour : 
elle a 163 pieds d'élévation , et repose sur un en(a- 
J)lement carré, aussi terminé par une coupole et un pour- 
tour assez seinblables à la colonne de la place Vendôme. 
Au sommet flotte un pavillon américain qui doit être 
remplacé plus tard par une statue du héros ; Bonaparte 
debout sur les canons pris à l'ennemi, dominait Paris, 
et comme l'aigle qui contemple le soleil , son regard 
voyait briller la rotonde, dorée des Invalides : Washing- 
ton sur sa colonne de pierre , plus durcie que le bronze, 
verra surgir dq milieu des forêts stériles , de florissans 
viOages , de vertes moissons , de nouveaux et innom- 
brables citoyens des républiques unies dont il % fondé 
la liberté] 
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A gauche de ce nKinument est la cathédrale catljo- 
]ique, métropole de toutes les églises, detouslesévécLés 
de l'Amérique du nord : c'est là qu'uflîcte solênneUemeat 
l'archevêque de Baltimore. L'édiGee est d'une construc- 
tion lourde , comme les côtés du Panthéon , quoique 
rinlérieur assez bien décoré ait un aspect impoaaat , par 
son étendue, sa richesse et les larges dalles de marbre 
qui le parent et Tonnent çà et là des mosaïques brillantes. 
Les autres temples de Baltimore sont fort pan remar- 
quables. 

La rade , déjà bien défendue par la Cbesopeake , res- 
serrée ensuite par la Patapsco, est encore protégée an 
pied de la ville par une presqu'île avancée , à l'eilrémité 
de laquelle sont les êignal'a pôle* ( bâtons de signaux). 
De cette pointe, que vient baigner en murmurant le cours 
de la rivière , on distingue une suite de caps dwrièrc 
lesquels coulent d'antres fleuves moins importsns ; Cur- 
tia , Deep et Roek-Creek» découpent au hasard cette 
terre ombragée d'arbres au vert feuillage jusqu'à Rock- 
Point, où p^sse à son tour la Chesapeake qui traverse 
l'horizon potur se rendre vers l'Océan , jelte sa ligne 
lointaine d'un azur foncé, et balance les navires aui blan- 
ches ailes modifiés par l'efiét du mirage. A gauclie, à 
travers les mAts des bstimeus à l'ancre , on peut décou- 
vrir Gosuek-Point , son rivage aux unilbrages touffus, 
les prairies qu'anosent en passant'les vagues de la Pa- 
tapsco X et plus hiin , derrière une anse bizarrement 
divisée comme les bois d'un chevreuil , l'autre cap , vis- 
à-vis Rock-Point, sentinelle immAile , semble garder 
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l'entrée du fleuve , et répète comme un mot d'ordre le 
Toulemeut du Gaaon d'arrivage. 

C'était au pied de ces signal's pôles que je dirigeais 
mes promenades favorites, le soir, quand le soleil voyait 
ton disque écliancré par les flots , et que dépouillé de 
son aureolp éclatante , il plongeiit , globe de feu é>in- 
celantet agrandi , dans cette vaste baie. Alors tous le» 
traits de la terre arrivaient plus distinctement à mon 
oreille , les sons lointains que laisse échapper la puis- 
sante mer volaient plus doux sur la brise rabatchie. Le 
grand navire que j'avais vu lâcher sa derrière amarre , 
lever son ana'e et laisser tomber une à une ses larges 
voiles, disparaissait dans la brume du soir; le fanal de 
nuit se reflétait déjà sur le pont et dépassait les pointes. 
Le canon grondait long-lemps après que la lumière avait 
brillé; la première nuit4'0céan était commencée pour 
eux, ces premières ténèbres sur l'Océan qui semblent 
ai) milieu du silence des eaus le sommeil de tout uu 
monde. Puis un léger cutter se glissait svelte et inaperçu 
le long du rivage : les pécheurs ramaient à travers la 
rade , s'enfonçaient dans les ruisseaux qui s'y jettent , 
et à la clarté d'une branche de sapin , dont les gouttes , 
comme de grosses larmes, s'éteignaient dans les eaux, je 
les voyais retirer leurs filets tous chargés. Les pavillons 
de reconnaissance, signes mystérieux, voix aériennes 
qui parlent et se répondent au-desstis des flots malgré 
la tempête et le bruit des vents , les flammes aux milb 
couleurs se succédaient au-dessus de ma tête , dans la 
silencieuse solitude àa soir ; im ami savait déjà (]ue le 
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point blanc imperceptible à l'horizon était le navire tant 
désiré qui ramenait son ami, et moi en revenant grave 
et pensif à travers les grandes mes de la ville , je. me 
tournais souvent vers l'orient, impatient que j'éuis de 
savoir si ces signaux n'avaient point dit queli^o cliose 
qui vint de ma patrie ; si ce vent <jui agitait ma cb&< 
vdnre , qui rafratcbissait mes joues brûlantes , tte faisait 
point flotter dans l'air avec les plis des pavillons quel- 
(pies plirases qui m'étaient destinées 1 
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Douze lîeues d'un admirable paysage séparent Baltîr 
more de ^aakington-City. En sortant du faubourg on 
roule sur un chemin uni. LaPatapsco, qui descend des 
montagnes et va se perdre dans la Chesapeake , est tra- 
versée sur un pont de bois ; qudqiies habitations répan- 
dues aux environs de la ville sont entourées d'immenses 
plantations de t^>ac , et bientôt recommencent les fo- 
rêts. Moins sauvages , moins sombres que les sapins du 
nord , les tulipiers , ks cèdres de Virginie perceAt la 
profondeur des bois j et lèvent comme ime belle t£t« 
21 
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panachée leurs rameaux d'un vert tendre, leurs cimes 
altières et pyramidales. Les écureuils d'un jaune clair 
remplacent les noirs écureuils du Canada; les cardinaux 
plus abondans répètent leur chant si gai dans les Tastes 
prairies, confondant leur vol avec celui des papes aux 
ailes dorées , des pics noirs à tête rouge et des fauvettes 
bleuçs , éclatantes comme le velours. Les jasmins (£1^- 
vonia radicant') sont les compagnons lidèles de tous 
les grands arbres , qu'ils poursuivent jusqu'à leur som- 
met et embrassent de leurs étreintes , laissant retomber 
sous les branches divergeantes et élevées leurs thyrses 
jaunes jaspés de pourpre : ainsi aux Bancs d'une arche 
colossale circulent et grimpent de gracieux festons sculp- 
tés dans la pierre , pour se suspendre à la clef de la 
voûte et former le dernier anneau du pendentif- 
Un travail tout-à-£iît positiT vient interrompre le pit- 
toresque du vuyage : nue route en £er, commencée de- 
puis quelques années par une société particulière , doit 
faciliter la communication des montagnes à la mer. Les 
émîgrans , auxqueb est. confié cet immense ouvrage, éta- 
blissent leurs demeures provisoires le long de la rouie ; 
à mesure qu'ils avancent le village de bois est abandonné; 
les femmes et les enfàns en construisent un nouveau qui 
bientôt éprouve le même sort , et il ne reste dlaub^ trace 
de ce passage éphémère que l'emplacement des cabanes 
sous lesquelles l'herbe a blaHchi, et quelques troncs d'ar- 
bres noircis par la fumée. Ce chemin de fer ( rail road ) 
traverse les endroits bas sur des piles de pontcomme 
ua aqueduc, coupe les coUinss, s'«ufouce dans les' 
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roches ; et les chariots employés au traTsil roulent avec 
une facilité prodigieuse , sur des engrenages si coulans 
qu'un seul ckeral tratne un poids trois ou quatre fois 
plus pesant qu'il ne serait capable de le faire sur la 
terre. Des relais sont établis de distance en distance pour 
tourner et.éviter la reocontre de deux chariots. 

Bladentburg est un village sur le bras oriental (fai- 
tem-Brm ) de la Potomac ou Pawtomac , vaste ririèrc 
qui prend sa source dans les Apalaches, et va par deux 
pointa divers se rejoindre au-dessous de Washiagton , 
puis se perdre dans la Chesapeake sous la forme d'un 
fleuve de premier ordre, plus large encore que l'Hudson. 
A quelques milles de Bladensburg , où remontent de lé^ 
geis bàtimens des ports du Maryland , commence le dis- 
trict de Colombie. 

Cette petite province qui ne contient que deux com- 
tés , Washington et jilexandria Counties, est coupée 
carrément dans l'état de Maryland et de Virginie ; son 
diamètre est de 10 milles. Au milieu s'élève la ville ca- 
pitale de Washington , au centre , sous le rapport de 
la longueur, des vingt-six républiques unies. 11 fallait, 
poiu qu'aucune d'elles ne pût se vanter de renièrmer 
'dans son sein le Capitole et le Congres , choisir au mi- 
Ueu une nouvelle espèce de dénomination qui ne lî'uissât 
aucune jalousie enbe les soeurs américaines, et f&t comme 
les bocages de la mort chez les Indiens , les bois sacrés 
chez les anciens , un lieu spécial consacré aux grandes 
délibérations des projets les plus imporlans de la con- 
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fédération. Le district ofColombia est donc une chose 
k part : au mUieu des iminenses états qui l'environnent, 
c'est un pays différenunent compris , pour lequel les in- 
térêts commeïciaU: semblent disparaître ; comme un seul 
homme , un législateur, qui , loin du trouble des villes , 
médite dans la solitude , fonde des lois et peuple des 
provinces. La cultuie du district est peu animée ; ses 
champs de tabac sont à l'œil d'un aspect froid , sévère , 
les fleurs de la.plante se confondant de loin avec l'aride. 
sécheresse de la terre ; les courlis , les oiseaux des sa- 
vanes , se répandent au milieu des plantations et courent 
à travers les herbes en répétant leur cri plaintif et sau- 
vage : les nègres exposés à toute la chaleur du midi , 
apparaissent comme un point uoir et sinistre , courbés 
rers le sol qu'ils labourent , véritables bétes de somme 
sur le dos desquelles ruisselé la sueur. Qu'elle est triste 
la tâche du maître , couché à l'ombre d''an pin , Tœil Cxé 
sur son troupeau qui tremble devant lui ! Quel peut éti-e 
]e sommeil de celui qui arrose ses champs des larmes .de 
ses esclaves ? Détournons les r^aids de ce fléau de la 
servitude , tache ineffaçable au front des Etats-Unis/, 
dont le mot magique est cependant Liberté.' . 

A^rès avoir baigné les bords où s'élèvera, si Dieu le 
Tent , une ville plus grande que Londres , Washington- 
City , la Potomac s'élargit et continue sa course à tra- 
vers la Virginie. Alexandria est une charmante ville , et 
un port assez important sur la rive droite , à l'extrémité 
nord est du district de Colombie. Les environs appauvris 
par la cultme du tabac , ne «ont , depuis que l'homme 
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les a dépouillés de leur primitif aspect , qu'une vaste 
plaine desséchée ; mais les raisseaux qiiî vont se perdre 
dans le fleuve se parent encore des arbres indigènes : les 
cèdies élancés , les plaqueminiers aux fruits rouges , les 
érables jaspés particuliers à la Peosjlvanie et aux pro' 
vinces voisines , les ipoméas cramponnés à leurs tiges 
délicates , une verdure foncée et une ombre opaque sous 
rimpénétrabic épaisseur dn feuillage : voilà ce qui reste 
encore à admirer eu voyageur <pû sort d'Alcxajidria et 
se dirige vers Mount-P'emon. 

Ce fut la dernière résidence de Washington. La de* 
meure du Père de la Patrie , élevée sur une hauteur à 
200 pieds au-dessus de la Potomac, dominait le fleuve 
large de pins de deux milles , et apparaissait de loin aux 
regards du marin , comme un phare Intélaire- aujonr- 
d'bui il se découvre en passant devant l'humble tombe 
dn grand homme ; appuyé sur le gouvernail , il con- 
temple les touflês d'arbres qui ombragent le tombeau , 
et repasse dans son esprit les temps moins heureux où 
les colonies opprimées végétaient ou s'enrichissaient 
pour d'autres mains ; et , s'il sourit à l'idée de sa gran- 
deur présente, la reconnaissance lui rappelle que c'est 
à l'homme immortel dont il aperçoit les restes , qu'il 
doit la prospérité et la puissance de son pays. Moins 
heureux sont les pilotes qui chantent les désastres 
de leur patrie dans les golfes de la Méditerranée ; -~~ 
après avoir rêvé des anciens jours de gloire , leur œil 
voit flotter aux coupoles des temples , aux frontons des 
palais , une couleur étrangère. 
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Mount-Yernoa est le lieu de pèlerinage de tons les 
Trais Américains ; l'étranger y vient aussi, car un graad 
boDune appartient à l'univers entier. La tombe est un 
monuoient simple creusé dans le roc , et fermé par one 
porte dont la famille garde la. clef. Six arbres verts raa* 
gés au-dessus du roc forment une suite d'élégantes py- 
ramides que dépassent les têtes altières de quatre cbénes 
immenses , contemporains de trois sièdes , et qui debout 
à l'entrée du sépulcre , semblent garder la dépouille 
mortelle du premier président des Etats-Unis. Un autre 
souvenir se rattache encore à Mount-Vemon : La&jette 
y afait aussi son pèlerinage, et, digne interprèle du pays 
qu'il a si glorieusement représenté sur cet antre hémis- 
phère , il est venu répandre des larmes sur la tombe de 
celui auquel il fut uni par la plus noble et la plus gé- 
néreuse amitié. 
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Chacun de nous a vu en Europe le> vUles actives et 
populeuses où les hommes s'entassent , où le commerce , 
comme le sang dans les veines, circule à mv«« les rues, 
et anime les peuples d'une Même vie, s'agitant d'une 
eirtrémité i l'autre de ce vaste corps. Un soupir sur des 
mines est une grande leçons Celui <}ui s'assied sur les 
débris d'une ville puissante étendue à ses pieds , con- 
temple les colonnes , les vo&tes , tes portiques encore 
enrichis d'omeHiens en lambeaux, le* statues brisées que 
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rherbe domine et ombrage, image des grands cbéncs 
qui rivabsèrent jadis avec les hautes toars ; celui qui voit 
la lune , flambeau de ceux qui ne sont plus , soleil des 
habitans de l'autre monde , jeter comme un blanc linceul 
les rayons limpides de son disque errant sur ces édiGces 
grandioses , incommensurables , que le temps a poussés 
du pied jet réduits en poussière j celui-là s'est rappelé 
les anciens jours, a entassé des siècles dans sa pensée^ 
ranimé les barons , les ducs , les chevaliers , dans leur 
armure d'acier, les varlets , les pages : de sublimes sen- 
sations ont passé dans son ame , il s'est nourri du sou- 
venir des choses et des honunes que la t^re a rede- 
mandés. Mais quand on voit les récentes fondations de 
Washington-City , tracées au hasard , indiquées par un 
poteau , semées au milieu d'une plaine étendue, immense 
statue qui n'a encore que le liront , et dont les membres 
informes sont cachés aous le bloc de marbre , ce coup- 
d'oeil sur ce qui n'est pas encore a quelque chose d'in- 
connu , et la pensée d'un peuple nouveau éveille aussi 
de nouvelles idées chez un Européen. 

Il fut une époque sur notre conlioeat, où la noblesse 
des villes se calculait conme celle des femilles , d'a|ffè3 
l'ancienneté ; ainsi personne n'était plus digue de marcher 
la tête buite que celui qui ne comptait rien de glorieux 
parmi ses ancêtres depuis an ancien fait dlanses grossi 
par le brouillard des âges , talisnEm étemel sous l'in- 
, fluence et la protection duquel s'endormaient les heureux 
descendans dont l'éciisson se trouvait assez éclatant pour 
qu'ils n'eussent qu'à le laire briller au soleil du pou- 
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voir, sans y attacher un noDveati quartier. Les villes dé- 
sertes et minées élevaient leurs diâteaux déUbrés comme 
un vidUard montre encore la vigueur éteinte de son bras 
décharné. Sans doute ces sonvenirs sont beaux , mais ce 
n'est pas tout , il faut continuer si on le peut , et ajouter 
une suite d'atmeauz à cette chaîne souvent et si vtte )nter< 
rompue. Aux Etats-Unis , c'est à la nouveauté des villes 
qu'on attache le plus grand pris : ]es cent années de 
Baltimore , les trois lustres de Cincinnati , te quart de 
siècle de Buffalo et d'nne muldtude de villages importans, 
"Voilà les titres queles Américains offrent à notre admi- 
ration. Enfin , à ce qn'ont bit les choses d'elles-mêmes , 
à ce qu'ils doivent à la prospérité de leurs pays, résultat 
de leurs travaux bien conduits, d'une activité incroyable, 
ils ont voula ajouter une demik« pierre, et couronner 
l'édifice par une capitale fondée d'un seul jet. 

J'avais traversé d'abord un pays gracieux , riche par 
s» végétation , empreint du premier type de l'ancienne 
Vilenie ; ensuite avaient reparu les champs de tabac , 
les halûtatioiis noavelles : tout-à-coup , du haut d'une 
éiévatioa au pied de laquelle s'étendait la Potomac, large 
et tranquille comme un beau lac , je découvris en fece 
^e moi les deux ailes et>le corps du Capitole, une im- 
mense avenue de peupliers , le palais dn président , çà 
et là une maison , de brillantes vtntures : et on profond 
silence régnait autour de moi. Quel aspect étrange, quand 
OQ a vu nos capitales d'Europe ! Le député au congrès, 
«pu s'approche de cette ville étonnante , qui voit le 
Capitale s'élever au milieu d'une campagne presque 
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il^serte ; tans doute, en tratUnt les grands intérêts de U 
patrie , en dûcutant ies lois des vingt-six républiques , 
d'un moade entier, sentira dans le recueillement de ce 
«lence solennel toute l'importance de la ticbe dont U 
«st chargé. Là , peu d'ambition, peu d'envie debriller 
et d'occuper de hautes fonctions , d'abord parce qu'eUw 
sont peu durables, et que le luie, l'ustenUtîon , la va- 
nité enfin ne trouveraient pas assez de quoi se satis&ire 
aous le soleil brûlant de Washingtim, au nùlieu de» 
villes lointaines des états du nord on du midi. Puis, qui 
oserait , à moins d'en âtre digne , se parer d'un titre 
éclatant au milieu des sages habitans d«s. grande* villes ^ 
-où chaque citoyen , depuis le gouverneur jnsqu'an por- 
tefaix , sait lire les journaux avec instinct , et se trouve 
assez indépendant pour juger un homme à sa aiaiiike f 

Le Capitole est véritablement un beau monument; 
son extérieur est simple , mais grtnd : une entrée par un 
lai^e perron , une colonnade , deux ailes , un fronbin et 
une coupole , voilà l'âsquisse en dehons ; par derrière 
est un par«; eu avant une cour, eirciitaire sUr une 
grande, échelle, des grilles de fer, des boiiUegrins. 
Les voûter iofériem%s qui servent, de communication aux 
divers escaliers , sont basses , fraiches et 80inl««s conme 
les arceaux des tombeauK de Saînt-D«nis, La salle du 
congrès est ronde , et aux quatre entrées on a placé un 
tableau représentant la prestation de serment de Wa- 
sliington , l'indépendance des treize province signée par 
les députés , et deux sujets ana^(ues qui n'étaient pas 
encore terminés. U est fâcheux que ces peinturas ne soient 
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pas à la hauteur du sujet : elles sout de l'italien Canova. 
Parmi les différentes pièces de ce bel édiCce , celle que 
je visitai avec le plus d^ardeur , ce fut la biblietlièque , 
remarquable par de beaux ouvrages anglais , de pré- 
cieuses gravures , mais siulout par le buste de Lafàyette, 
hommage ^de notre grand David aux Etats-Unis et 1 
l'homme célèbre. Je me sentis bien profondément énui 
à la vue de cette sublime tête que j'avais admirée déjà 
dans l'atelier du statuaire , alors que , de cette main 
inspirée qui anima tant de chefs-d'œuvres , il modelait 
largement les traits du vieillard. Tandis que la fuule d'ad- 
mirateurs se pressait autour du buste , suivait avec ten- 
dresse chacun de ces contours expressifs qui prisent et 
parlent , debout aupiès du piédestal que j'entourais de 
mes dcax mains , je frissonnais d'une nouvelle émotion ; 
c'était les larmes aux yetix que je lisais au-dessous de 
l'veuvre grandiose cette modeste inscription : P.-J. DAvm, 
d'Angers. Et je me mis à me rappeler ma patrie , qui 
est aussi la sienne , et sur laquelle il fait rejaillir par ces 
mots gravés dans le marbre un rayon de son auréole ; 
je m'éloignai mûn au hasard, incapable de rallier mes 
idées : [C révais ma ville nat^e , mon père , dont tu te 
plus , dans ton amitié , à reproduire la tête ch«ie , et 
toi, le plus grand des statuaires et le plus noble des 
hommes ! 

Le palais du président , auquel oa donne le nom mo- 
deste de Pretùknt's-HoutÇj se trouve à un nulle du 
Capitole : au pied même de ce dernier monument com- 
mence une rue d'une lai^ur démesurée , plantée de 
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quatre allées de peupliers , cpii va rejoindre l'antre édi- 
fice. La perspective de cette avenue est d'un admirable 
effet ; les arbres déjà grands se dessinent dans sa lon- 
gueur avec une majesté d'aspect que je n'ai rencontrée 
mille part. Quand on arrive à la porte du président , 
k Capilole , plus élevé que tous les objets environnans , 
semble uu sanctuaiie vers lequel se courbent toutes 
les cimes altières des géans , avec leur verte livrée de 
feuillage. 

L'entrée du palais est libre : on circule, sans être en- 
tonré de cette valetaille de nos moindres hôtels euro- 
péens , à travers toutes tes pièces de la maison. Il arriva 
qu'un voi^agwr, pendant le règne de Jackson , mit la 
main sur le loquet de son cabinet, se disposant à entrer 
là comme ailleurs ; le secrétaire se leva poliment et lui 
dit : sans doute, Monsieur, vous désirez parler au pré- 
sident ; c'est là qu'il travaille. Quelle admirable sint* 
plictté I 

Les maisons qui bornent la moitié au plus de la grande 
avenue , sont presque toutes occupées par les représen- 
tans des nations étrangères. A la droite se trouve un 
magnifique hôtel, vaste parallélogramme, orné à l'inté- 
rieur d'une triple galerie , et au fond de la cour s'élance 
un jet d'eau. Excepté le temps du congrès , il est presque 
désert -, mus à cette époque toutes ces immenses gale- 
ries sont remplies de monde ; et lorsqu'il s'a^t de l'ins- 
tallation d'un président , l'affluence est telle , que les 
maisons particulières suffisent à peine à recevoir les 



n„jN..,j-, Google 



WASHIKGTON-CrrY. 335 

voyageurs. Quand Jackson, qui ne jouit pins anjourd'hui 
de la même popularité , ût son entrée à Washington , 
la rue principale était trop étroite pour contenir le nom- 
bre incroyable de citoyens qui se ruaient au-devant du 
président pour avoir l'honneur de lui presser la main , 
shaite hand: l'avenue n'était qu'un seul flot mugissant 
comme la tempête , un serpent colossal dont le Capi- 
tole avec ses degrés semblait le chef, et la coupole ri- 
chement pavoiaée formait la crête. 

La Potomacest assez profonde pour recevoir des vais- 
seaux de guerre, sa largeur est imposante ; la rive éloi- 
gnée se pare d'un manteau de verdure qui contraste 
agi'éablement avec la bràlante réverbération des eaux et 
l'aridité des défrlchemens. Le Navy-Yard est un beau 
chantier couvert selon l'usage, d'où lesbàtimens lancés 
sur cette baie donnante parcourent plus de 80 lieoes 
avant d'atteindre la mer. De ce côté de la ville, les mes 
ne sont encore désignées que par la cliarnie : en voyant 
ces laboureurs énergiques la main sur le soc, aiguillon- 
ner leurs boeufs en déaivant un sillon régulier , je me 
rappelais les anciens Romains , au temps glorieux de leur 
république , fondant ainsi les villes et les empires. Une 
prairie s'étend le long de la Potomac ; des bouquets 
d'acacias , des catalpas et des saules , plantés ou épar- 
gnés par les colons , répandent un peu d'ombrage sur 
cette plaine vraiment brûlante ; le soir aucune brise ne 
raCraicliit la terre , les flots sont si imis que la moindre 
barque en ramant fait scintiller l'image du soleil de ma- 
nière à éblouir ; les mes trop larges et sans abris ne sont 
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qu'une poustière étouffante ou des masses compactes 
d'un sol entr' ouvert, implorant en vain la pluie ou la 
rosée ; le soir les marinçouins sifilent en bourdonnant , 
tourbiUonneut autour des yeux , piquent le nez , les 
oreilles , les mains , trarersent-les bas , les pantalons 
bbncs , et torturent à l'envi l'étranger que la fatigue as- 
soupissante du midi oblige à promener un instant sa rè- 
Terie. Le Capitole , éclatant de blancheur , apparaît sur 
la colline, dominant toute cette vaste esquisse, aie im- 
mense dont les rayons attendront encore bien des siècles 
avant de compléter la roue. 

Toutes les rues doivent aboutir à cet édifice et se cou- 
per entr'elles i angle droit. C'est-U aussi que viennent 
se rejoindre les routes de terre de toutes les provinces 
des Etats-Unis. On conçoit facilement que le peu de 
maisons qui composait la ville appartiennent en grande 
partie aux administrations de l'intérieur et aus ambassa- 
deurs étrangers : aussi sont-elles la plupart belles et ri- 
chement décorées , tes équipages sont brillans et tout 
aussi remarquables que celui du président , dont le bud- 
get ne monte pas au-dessus de 26,000 piastres , seule- 
ment pendant les quatre années qu'il occupe la place , 
car il ne lui reste aucune pension. Les jourmui de 
l'état, d'un format extraordinaire, se publient à Wa- 
shington, suus les auspices du gouvernement : la manière 
de les distribuer en vlUe à domicile est encore un impro- 
vement américain. Les enfàns chargés de ce soin sont 
à cheval et portent leurs numéros dans une gibecià^ 
de cuir; une fois sortis du bureau, ils s'élancent au 
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galop , parcourent ainsi la ville sans s'arrêter , les che- 
vaux étant «scez habitués h ce manège pour tourner eux- 
mêmes à chaque ri^e; le porteur arrache un journal, 
encore tout mouillé , de sa gibecière, en fait un chi&bn, 
et le lance à travers les vitres ou le magasin de l'abonné. 

C'est en définitive une singulière ville cpe Washing- 
ton, immense, incommensurable, ornée demonumens, 
toute formée de représentans , de consuls , d'ambassa- 
deurs , un port de mer , un point central de toutes les 
diligences, de toutes les postes, une vraie capitale ; il 
n'y manque qu'une seule chose : des habilans. 
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SdmapoUa. 



Qdakd le soleil parut da côte de remplacement de 
Washington, nous descendions le revers de la colline, 
retournant vers Baltimore , au milieu des brillantes fo- 
rêts du Marjland. La vtle se découpa bientôt sous un 
ciel noir, d'énormes nuages chargés d'ouragans écla- 
tèrent au-dessus des clochers qui semblaient pénétrer 
leurs flancs nébuleux ; les éclairs sillonnaient ce point 
noir , les arbres «branles par l'ouragan craquaient vio- 
lemment , agitant leurs branches allongées , d'o& le vent 
- arrachait les feuilles et les fleurs qu'emportait à son tour 
22 
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le torrent de phiie. Les chevaux, pendant ces grandes 
fureurs d'une nature imposante , trottent d'un pas plus 
r^ulier , le postillon ne &it plus claquer son fuuet , et 
la voiture dont le bruit ne s'entend plus dans ce tu- 
malle général , roule silencieuse : seul objet animé que 
regardent avec (ïrayeur les habitans cachés sous leurs 
toia , les oiseaux qu'une feuille abrite , les quadrupèdes 
lllfihis sons aa tronc d'arbre. L'obscurité se répand avec 
âne vitesse excessive , et rétrécit à chaque seconde le 
cercle de l'horizon; nous ne pouvions donc découvrir 
en arrivant sur la grande place de Baltimore que l'en- 
trée de l'hôtel vers lequel nous nous précipitâmes de 
grand cœur. 

Le soir tout était fini , oublié comme une tempête sur 
la mer : la foudre n'avait renversé que six arbres , qua- 
tre chevaux , deux hommes et une maison ! Le soleil 
sécha rapidement les dalles des trottoirs , les torrens dis- 
parwent dans les crevasses de la terre altérée , les fleurs 
se rouvrirent plus belles ) le ciel se dégagea plus serein « 
.et nous nous embarquâmes joyeux pour la Virginie. 

Il faut naviguer dans la baie de Ghesapeake pour se 
' figurer une immense étendue. Ce n'est pas seulement 
un golfe qui s'enfoiice dans une terre profonde , mais 
bien une baie véritable sous la forme d'un fleuve qui se 
creuse une route entre deux rivages. Sa largeur vis-à- 
vis Rock-Point , est de douze lieues , et de l'emboa- 
chure de U Patapsco à la mOT on compte 180 milles. 
Pour ses bords , il est bien difficile d'en avoir une idée 



n,3n..(JNG00gle 



ANNAPOLIS. 359 

exacte , la distance est toujoars trop grande pour les 
découvrir à l'œil nu , quoique les bateaux se tiennent oe- 
dinairemeat assez rapprochés de la côte méridionale , 
longeant le Maryland , puis la Virginie. 

On distingue sur cette m^me rive les clochers blancs 
âHjànnapoli», capitale du Maryland , d'api'ès le système 
antéricain qui l'a fait succéder en cette qualité a Balti- 
more , pour qu'elle eût à son tour une certaine impor- 
tance. Annapolis est un agréable séjour pendant le priu* 
temps et l'automne ; l'été y est brûlant et presque aussi 
malsain que les villes du bas de la Çhesapeake ; ■«» hi- 
ver, le vent qui s'iflte sur les fluts de la baie est violent 
et horriblement Iroid. Je n'y restai que peu de temps ; 
les environs m'en parurent ombragés et gracieux vers 
l'intérieur, d'un aspect large, grandiose et océanique 
du côté de la mer. La rivière Seeem coule au pied de 
la ville et forme un assez beau port : d'abord ce n'est 
qu'un rubseau peu remarquable, qui devient tout-A-coup 
large et navigable aux grands bâtimens. Celui qui se 
trouverait forcé de séjourner long-temps à Annapolis , 
et n'y trouverait pas une vie agréable , celui-U peut 
suivre en descendant le rivage de la Çhesapeake , ou 
traverser la Savern à Greenbury-Point ; alors qu'il s'as- 
seye au pied d'un cèdre, et sans doute se présenteront 
à sa vue de nombreux scliooners remontant à Baltimore , 
des steamboat* allant ou revenant vers la Vii^inie, des 
bateaux de pilotes qui ont mis en mer les bâtimens du haut 
de la baie , et ciugluit avec une merveilleuse rapidité le 
nez dans le vent. Les goëlette» d' Annapolis fout le même 
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«ommerce que les petite porta de Virgiikie , te cabotage 
aux deux extréinités des Eut^-Unis. Peut-itre ne trou- 
vera-t-on rien tjiii Vaille la peine dMtre mentionné dans 
Annapolis , ville comme il y en a plusieurs milliers sur la 
terre : pour moi, j'aimais ses clochers d'un beau hianc sur 
In verdure des tulipiers ou les vagues de l'Océan , son 
triple rivage , ses pointes d'où l'on peut rêver à loisir , 
et jusqu'à son nom qui me semble barmonieux , et qae 
je me plaisais presque autant à répéteF que celui de 
Baltimore. 

Nous passâmes une nuit ravissante dans ces mdmes 
parages. C'était au milieu du mois d'août ^ uous étions 
jMj la latitude de Lisbomie ; les rives qui nous entou- 
raient peuvent n'être pas aussi suaves que les collines 
privilégiées de cet admirable pays , mais il y avait un 
'Charme bien grand pour moi à distinguer sous les va- 
peurs du soir les dômes de la Vii^inie, çà et là un nn" 
^ire qui louvoyait, et au milieu des eaux un phare flot- 
tant , comme une étoile balancée au hasard par les lames 
■de la mer. 11 faisait une chaleur mourante , et à la ma- 
nière orientale nous étendîmes des nattes sur le pont, 
•et chacun se livra à ses pensées. Avec nous se trouvait 
'Un musicien irlandais qui venait s'incorporer dans le ré- 
^ment alors en garnison li Old- Cootfort-Point ; lui , 
■errant à travers le monde avec son havresac et sa cla- 
rinette , il répéta long-temps les balIaJes irlandaises , 
•et s'endormit. Un planteur vii^iuien regardait souvent 
du côté de la terre pour apercevoir Ricbmond, impa- 
tient de juger après une longue absence de la richesse 
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de ses nouvelles récoHes. Il traçait sur son aHiuffl com- 
mercial de petites lignes coupées cpii ressemblaient de 
loin à des vers, mais, en m'appruchant de lui je m'assurai 
que des zéros pUcés en bon ordre étaient les bouts- 
rimés au]iquels il ajoutait des chiffres. Un ancien prêtre 
français émigré et imbu auzËtats-UDis de cette heureuse 
tolérance qui fait aimer la religion , allumait un eigarre 
rédtait son bréviaûv. Pour les Anglais, là comme 
BÎUeiira , c'étaient eux qui tenaient la table et le carafoiL 
de Madère. 

Au point du jour, nous doublâmes Old - Comfurt- 
Point ; c'est une langue de terre qwi fait partie de la Vir- 
ginie et se termine en amphithéâtre ; un fort a été établi 
sur ce rocher demî-circulaire, et par sa position il pro- 
tège à gauche la baie de Cbesapeake, à droite les ffamp- 
ton-Boads. Au pied de la redoute qui pantt blanche à 
l'oeil, sont éleTes, comme des cases à nègre, les habi- 
tations des soldats ; on régiment tout entier ( les Am^ 
ricains ne possèdent que 6,000 hommes de troupes ré- 
glées) est stationné 3i Old-Gomfort^Point , et rien n'est 
plus original à regarder par une longue-vue que ces ca- 
banes toutes basses et régulières , avec les soldats en 
faction , ou se promenant avec leurs femmes et leurs en- 
tam autour des maisons , inr un sable janne et uni : la 
mer vient battre cette dune dorée, et écume sur les 
rochers qui eaVirvnnent les côtés du fort. A droite , pour 
celui qui vient de la mer , s'enfonce la vaste baie , qu'il 
est impossible de ne pas contempler avec admiration 
quand on l'a descendue depuis la Susquefaanna , gonflée 
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toor-à-tour de h Patapsco , des ondes de la Pntomic et 
de U Savern, puis «te la rivière James, cpi forme à 
gauche une immeose rade , la plus sfire de toute l'Ane' 
tique ( les Hampton-Boad»), et se perd dans une seconde 
baie blottie aui pieds des chantiers de Norfolk. 

Entre Old'Comfort-Foint et la côte échancrée qui fait 
6ce au Cap-Henry, on établit anjoard'hui une autre Ile, 
sur iiD môle produit de pierres qs'apportent sans cesse 
une centaine de petits bâtiinens mouillés autoto- de cette 
nouvelle conquête faite sur les eaux. Les Hampton-Roads 
sont formés par l'embouchure de la Jamei-River, et 
s'étendent à une grsjide profondeur dans les terres , 
découpant les rivages voisins en têtes de diamant , en 
demi-luoes et enflècUes. An fond de U haie, àgancbe, 
est Norfolk. 

La Virginie était encore pour moi un de ces noms qui 
bourdomient à l'oreille et qu'on est heureux de pronon- 
cer sur les lieux : je me sentis content, de ceUe joie de 
voyage , pleine et entière satis&ctîon qui remplit l'une , 
en débarquant au port de Norfolk , à l'ombre d'une fré- 
gâte américaine . En denx heures j 'avab va tonte U Tille : 
elle consiste en une place carrée qui aboutit au quai, et 
d'où se détachent les rues peu nombreuses qu'entourent 
encore des marais; sur l'autre bord du bassin sont les 
chantiers de cuoslruction. Norfolk est le meilleur poit 
des Etats-Unis : c'est-là que se rendent les vaisseaux 
de ligne même étrangers, qui ont besoin de repos après 
les Btatiotiis malsaines des Antilles et de la mer du Sud. 
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Cependant la fièvre jaune étenct assez aouvent son 
souffle mortel jusqu'à cette ville , et les grandes relatioDs 
.àyec Jes poils du midi en rendent le séjour dangereux 
en été. îj^ vb dans la rade un singulier navire brésilien, 
le Ferrata, dont les trois mâts portaient chacun une 
brigantiae, sans autre graode voile qu'une voile de tréou 
et deux petits huniers courts et allongés comme un top- 
schooner. C'est la seule fois que j'aie rencontré un sem- 
blable gréement, que l'on dit cependant assez cgpynuu 
à Baltimore ; ces trois-mâts-goël^es ont Is rénutatioâ' 
d'être les meilleurs voiliers quiaî^nt jniliî»*'navigué. 

Huit mille habitans, dont 3,000 blancs et 5,000 noirs 
ou gens de couleurs , esclaves et libres , forment toute 
la population de Norfolk ; une assez grande quantité dé 
Français, réfugiés de Saint-Domingue, s'y sont ras- 
seiid)lés , de sorte que la langue française j est parlée au 
moins par la moitié de la ville. J'eus occasion d'accom- 
pagner dans leur promenade du soir autour des marais , 
deux on trois de ces anciens colons , la pluspart méri- 
dionaux comme presque tous les Français qui voyagent , 
et ayant conseiTe dans t*ute sa pureté cet accent lan- 
guedocien et bordelais, qu'un Gascon de dix ans ne perd 
jamais , méine au milieu des bois de la Louisiane. Ils 
avaient ce que nous appelons en province une société où 
ils se réunissaient autour d'une table noblement couverte 
de bouteilles de bière , et là , le premier venu entamait 
le grand sujet de leur conversation depuis si long -temps : 
l'attaque des nègres contre le Cap , les sanglans com- 
bats de Caracole , de la paroisse de l'Âcul , faits sublimes 
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d'horreur, qu'il làut lire daiu Bug-Jarga), car l'anteiir 
•le cet admirable ouTrage semble aToir habité tonte sa 
vie Saiat-Dombgue, qu'il n'a jamais vu. Ces iotenni-, 
nables narrateurs des désastres d'Haïti , estimables gens 
du reste , ont uni leurs enfens entr'eux , et tes enseignes 
de la place ne sont qa'une suite de ces mêmes noms 
alliés ensemble , et présentant toutes les combinaisons 
qu'il est possible de ^ire subir i trois ou quatre mots. 

Pour moi, je ne peux quitter Norfolk et ses habitans 
sans payer mon tribut de reconnaissance au consul y 
M. de Sèze , autrefois consul à Boston , dont le toucbaat 
accueil et la douce hospitalité sont restés profondément 
gravés dans mon souvenir. 
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On sait juaqa^Si quel point les Anglais portènut la 
faaine , la jalousie et la fureur dans leurs guerres contre 
les Etats-Unis ; ils opérèrent on débarquement dans les 
Hamplon-Roads , brûlèrent le village d'Hampton , et se 
firent une grande (^ de réduire en cendres une dizaine 
de maisons sans importance. Les archirea qui contenaient 
les titres de possession des nouveaux habitans , les ré- 
coltes , les bestiaux , tout y passa ; et enfléa d'un si beau 
succès , ils marchèrent droit à Washington , et incen- 
dièrent le Capitole , qui s'est relevé pins brillant du 
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seia des niîiiu. Mats Baltimore fut le théâtre de leut 
défaite , ils n'eurent plus qu'à se sauver piécipitanunent 
à bord de leurs vaisseaux , et-'^eHl Ils se dirigèrent vers 
la nouvelle Orléans où ces Tainqueurs de' l'Europe', 
comme ils se nommaietit , lurent ho nteusement battus , 
taillés en pièces par deux mille hommes, dont la moitié 
n étaient que des créoles peu aguerris , des Espagnols 
établis an Mexique et des tirailleurs Tenesâens(l). [lest 
Trai que parmi ces braves il se trouva des réfogiés du 
Champ-d'Âsile , et il ne fallait que cinq à six de ces 
vieux grognards pour décider une victoire. 

Norfolk n'eut guère à souffrir de la part de l'ennemi , 
et les flammes qui ravageaient Hamptou , en se reflétant 
dans les eaux de la baie , firent croire un instant aux 
Virginiens qu'ils étalent attaqués par une borde de sau- 
vages. Aujourd'hui tontsemble prospérer dans cette belle 
pruvince qu'il était ai douloureux pour les avides iosa- 
laires d'abandonner après tant de vains efforts. Mais le 
sort en avait été jeté , il fallait qu'on jour de piùssantes 
régDll^qaes dannassent à l'Europe le spectacle d'un non* 
vel ordre de choses, d'une liberté comprise par un peuple 
digne d'en jouir, par un peuple à ta fois soldat, citoyen 
et législateur. ... Et cepmdant c'est «o voe des murailles 
du Capîtole , au sein de la Virginie , que gémissent dans 
un esclavage odieux les deux tiers d'une population , 
victime dévouée à l'ambition de l'autre qui l'élève , la 
nourrit et l'engraisse pour re]q>orter I 

{i) Vtât, dans le 2.< volainc , quelques détails sur cet évèMmenL 
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C'est un conp-d'œil pémble pour un Européen que le 
premier regard jeté sur une ville d'esclaves: dans les 
tues il ne rencontre ifte noirs en guenilles, moUlres Ge» 
de cette teinte blanchâtre (jui atteste en eux la paternité 
révoltante qui ne les sauve pas de la servitude ; des né-' 
grillons marqués du sceau de réprohation avant de naître, 
que la mère ne peut aimer sans la permisiion du maître , 
et qu'un aclieteur avide se plait à examiner jusque dans 
ses bras. Puis Tudieui: résultat d'une semblable exis- 
tence , c'est que , plongés dans une ignorance qui les 
ronge comme la rouille , repoussés , abrutis, ils ne sen- 
tent même pas leur homble situation ; et contons de 
changer de joug, ils se disent en riant : aujourd'hui , à 
dix heures , je suis vendu à l'encan ! Alors , si on vient 
à passer devant le magasin de nègres , on voit au milieu 
du bazard l'article en vente debout , presque et même 
tout-à-fâit nu, que des regards perçans détaillent et sem- 
blent disséquer à travers une paire de lunettes. Il allonge 
ses bras nerveux que sillonnenl çà et là quelques traces 
de fouet , fait jouer les srticulations de sa jambe osseuse, 
relève sa tête crépue , son souffle gonfle sa poitrine ar- 
rondie, et le ffiardiand impassible de dire en s'assejant; 
voyons la première enclière ; alors le crîeur, nègre lui- 
même , commence ses fonctions au son de la cloche ! 

Au moment où nous partîmes de Norfolk , un bâti- 
timoit appareillait pour la Nouvelle-Orléans , et le détail 
de sa cargaison portait : dix mille jambons , soixante es- 
claves , vingt chevaux et deux ânes. Heureusement que 
notre goëlette frétée pour New-York ne renfermait rien 
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de mid>lakle , et les seuls hôtes d'une espèce iuférieura 
que DODS eussions à bord, se composaient d'un ours, 
de deux moqueurs et d'un opossum. La brise était fa- 
vorable, 1> marée baissait , et à raidi on leva l'ancre. Il 
eftt été plus commode , plus confortable de retourner 
à New- York par la route de tem ; mais à la vue de 
rOcéao , je sentis renaître en moi oette soif insatiable de 
flotter sur les vagues , et j'en revio* encore à mes pre- 
miers amours. D'ailleurs la goélette Amanda était un 
ioli navire , ses mâts inclinés en arrière lui donnaient 
cette physionomie gracieuse et déterminée i taqnelle un 
marin ne peut résister , ses ailes triangulaires au-dessus 
des brigantines échancrées se balançaient avec une grâce 
admirable , sa bonnette en losange suspendue d'un mât 
• l'autre se gonflait comme un baUon au moiadre soulQe 
du soir; elle avait cinq matelots, une cabine de quatre 
pieds carrés , une cargaison de viande salée , de bonne 
eau fraîche et des matelats de mousse : c'est plus qu'il 
n'en fallait i un voyageur , pourvu toutefois qu'il ne 
tienne ni à la bonne chère , ni tu vin vieux ; et qu'il 
préfère un capitaine brusque , grand fumeur , à un jeune 
et sémillant commandant de paqnd>ot. 

■ A peine l'ancre était-elle levée au chant joyeox des 
matelots , que nous avions dépassé la frégate mouillée 
en rade : la flamme du grand mât n'atteignait pas au- 
delà du bastingage du vaisseau ; et sous l'ombre de ses 
voiles à demi tendues, de ses cordages épais, de se* sa- 
bordsavec leurs {^èces rangées eu bon ordre, nous étions 
comme une tourelle flanquée aux murailles d'un château 
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fort. Eu dehors des pointes > le vent nous prit eo poupe, 
nos voiles orieulées en oreilles de lièvre a'euflaieut à 
l'envi , et nous filions avec une effrayante vitessse. Les 
rives de U Virginie , basses et couvertes d'un sable 
jaune , où croisent les cèdres et les sapins, les pécheurs , 
les maisons , ks villages , les mâts de la frégate , tout 
cela fiipit ; nàus doublâmes Old-Conifort-Puinf, l'île 
factice, i l'entrée de la Chesapeake; et le soir nous 
n'avions plus autour de nous qne des flols légèrement 
balsncéfi , des goélands , des paille-en-cul , des dauphins 
et des souffleurs ; vers l'ouest , le disque du soleil tgui 
nous contemplait , roses et nuancés de ses rayons , 
comme un âamoiant du Mississipi : tandis que les ro- 
chers blancs du Cap-Henri , à dix lienes de notre bord , 
se confondaient avec les lignes vaporeuses du broiûllard. 
Peu à peu la brise tomba , et il survint une de ces nuits 
solennelles et silencieuses qui agrandissent l'Océan lui- 
même , noyent l'ame dans une mébncoUe qui a plos de 
charme que toutes les joies de la terre : alors l'honune 
isolé, hors de la vue d'un rivage qui n'est pas le sien , 
s'abreuve de pensées dont le seul souvenir le fait rêver 
jusque dans sa vieillesse. 

Fendant cinq jours nous suivîmes la côte d'assez près; 
;ious aperçûmes même les deux havres de Little et Great- 
Egg ; la mer était alors si calme et la terre si basse , que 
le mugissement de la marée montante nous arrivait en 
murmure confus , avant même que nous pussions distin- 
guer le rivage. Le dimanche, le flux nous amena en- 
dedans des passes de T^ew-York , et je me rappelai avec 
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attendriMetnent le premier coup-d'œil que j'avais jeté en 
abordant sur cette tene étrangère. Gomme tQut cela était 
déjà loin ! les minutes , les heures , les jours, les mois 
s'étaient succédés aussi rapides que les flots qui nous 
' ' '^ anUine. Un médecin vint à bord , 
mgue sdon la louable coutume ; ce 
cherchâmes à lui dérober un jeune 
, malade dans la cabine de l'avant ; 
! rendre au lazaret : son teint pâle, 
sa annonçaient qu'il venait de Tam- 
rtelle circulait dans ses veines. Par 
, le canot, débarrasaé des oiseaux 
t été mis à la mer ; mais l'eau entra 
le malade âtt obligé de gagner à la 
nage une autre embarcatioD , qui le recueillit lui et 
les deux matelots. A midi nous fàmes au quai de 
FrotUStreel. Quelques jours après, je retournai au la- 
zaret, impatient de voir cet Allemand au visage mélanco- 
lique : en frappant à la porte , je considérais la même 
péniche de la ëanté qui croisait à l'entrée des narrows. 
Un homme grave et imposant vint m'ouvrir , il feuilleta 
un grand livre : Espagnols , Français, Américains, An- 
glais, Suédois, il y en avait de toutes les espèces; 
quand il arriva à cehii «pie je demandais, je l'entendis 

hacquetonner J. N.K , de Hambouig, passager à 

bord de la goSlette Amanda.^ Bien, c'est cela, 

peut-on le voir P — Mort ! répondit le médecin. 

FIN DU PEUOBa TOI.VBIE. 
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